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SCIÉTt D'AGRICULTURE DU BAS-CANADA, l'occupation des sept huitièmes des liabitans, on

DIREcTEURS Poua 1851-52: pourrait raisonnablement s'attendre que tout ce
ndei .- R. N. Watts, M. P. P., Drurm- qu'il serait possilie de faire serait fait pour

d er, encuae e rotéget. le premier îdes ini-Vice-Président& :-Les lon. P. B. De Bou- e courager et pr
cherville, M. C. L., Boucherville ; R. S. De térôts de la province, et que quelques utilliersltcu, I. C. L., Côteu-ilu.Lac, et A. Ferio, de louis seraient accordés sans hésitation pourMl C. L. i<.ontréal; G. Cliagnon, L'Assomption; Ilccuaeete 'vneetdu néPl. L. Le Tourneux, Montréól, et Alfred Turgeon, edoragement et pavancement d'un itrêet
Terrebonne. d'une si grande importanc p d

Serie. ee Trosrie W. Evan CôteuSSPertair e et Tisorier: W. Evans, Côte St. nilli;ns d'individus. Il n'y a nullement à <outer
.omité :l'on. A. N. Morin, M. P. P., et Sec. que l'établissement d'un Musée et d'une Bi-

Prov., Québec; lu fR vd. F. Pilote, Ste. Anne; bliotîlîque Agricoles ne fût un très grand avan-le Révd. M. Desaulniers, St. Hyacinthe; le Major tag2 pour l'giculture, et un puissant moyenCampbell, St., Hilaire; J. L. De Bellefeuill ge
St. Eustache ; E. Cartier, St. Hyacinthe ; Joh d'en favoriser le perfectionnement. Une col-1,raser, St. Marc ; J. E. Gejîbanît, Côte-dus e.i on d'(sleenr surs; A. rKierskoski, St. Cliarles; Fru aratoires perFer.ionnês, l
Armnd, Rivière-des-Prairies ; il. lurteau, Lau- graines et de gr:uins de semence, du plantes et
goue; F. A. LäàRocque, Montréal; L. A. Il. La- d'arbustes, et une bibliothèque compoeée detour, Montréal; P. E. Leclâré, St. lyacinthe; livre4 et'de journauk traitM. Leprolion, St. Charles ; David Laurent, Va- v n e uis-
'rennes; IL. L. Langavin, Québec; A. E. Mont- de l'art de l'agriculture, ýeraient d'un ellï uis
inarquet, Carillon; A. Morris, Montréal; J. C. sant et d'une influence- marqùée pour l' pro-Tache, M.I P. P., Rimouski;- A.- pmlsonnault,Taeîé'M P P, imuak; . inoneutgrèà dle l'éconuomie 'riiràle, et .le coût d'lin telLa Tortue; A. Vandandaigue, lheloeil; Dr. Va-
lois, M. P. P., Pointe-Claire ; J. Vincent, Lon- établissement serait remboursé par l'Pnvanage
gil Yule Clambl que le pays en retirerait. La somme dle mille

livres, courant, sulfirait pour volnmmencer à
MUSE AGRICOLE. mettre un Musée et une Bliblioth ètie sur un

Qu'il soit utile, nécessaire même, de former pied respectable. Il ne serait pas nécessaire
un Musée et une Bibliothèqts Agricoles, c'est d'enconibrer le Muséeo d'insrtuimcnssans valeur,
ce qui aéte reconnu formellemeît,à PAssem- ni la Bibliothèque de livres inutiles. Il ne de-
blée Gnérale qui a c'i lieu le ode F6rier vrait êtrc admis nuiusée que des»éclaiit illîns
dernier, et nous nous flattons qu'il sera ado é d'intr'umcns ratoires perfeEtiornsoù recon-
es mesures effet s ir mettr ce projet à niu pour être les meilletirs, et il nO ftat dri pu

exu~tion. Il serait de peu d'ttilitél pour les icheter les lies uemir
cultivateu que le Congreg eût ap- certain espace sur les tablettes, maiscouî-l
prouivé le principe par une Résiltion pdop!èe seuileiîcent qui seraient d'une utiliit incîînte$-
unafnigncuet si citte résolution 'était as table. La Suci é d'ricultureossède déjà
tuii résoluti ac , 'st quelue livres et jor ui excellent, 'et ilpas de natue à avancer beaîcnup les inte ourraitycen lrea jdu tres gridúullemnt

e i a p s uoin. Dans Peut-âtre seraitil à propos quil ý'eût plusiqir
u ce t p- e mgripultlai dun Inscmeclu cio s cm[lieds ouvrages les pu tls fn
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qu'ils pusient être prêtès aux cultivateurs. Il
tic faudrait qu'une appropriation suffisante pour
que toute Pallhire fût promptement sur un bon
pied. C'est un sujet .qui, selon nous, nérite
J'attention de notre Législature, bien qu'il puisse
étre regardé par quelques-uns comme une af-
laire de peu d'imîpartance. Le Canada est un
pays nouveau, qui a Iesoin de l'expérience et
île lrexemple de la métropole dans Part de Va
griculture ; et nous ne pourrions trouver un
meilleur moyen de nous instruire que de nous
mettre sous les yeux les instrumens aratoires
qui se sont trouvés les meilleurs, les meilleure;
échantillons de grains, le graines et de plantes,
des livres et des journaux, contenant îles rap-

ports ou comptes-rendus sur la pratique de l'a-
griculture, les ré.ultats de l'expérience dans la
culture du sol, la valeur coniparativedes diflf-
rentes races d'animaux, quant à leur produit en
viande de boucherie, Initie, beurre et fromage,
le traitement de la laitrie le mieux entendu, et
la meilleure manière îde conduire la ferme, d'et-

ployer les engrais, de soigner le bétail, etc.
L'acte d'Incorporation de la Société d'Agri-
culture dt Bas-Canada Pautorise à établir des
Ecoles d'Agriculture et des Feries-Modl êes; à
former tunl Misée Agricole et ine Bibliotièque,
et à publier un Journal d'Agriculture ; miais
quoiqu'il y ait i peu près cinq ans que cet acte
existe, tout ce qu'il y a ou de fait se borne à la
publication du Journal d à Pachat
d'un certain nombre de volumes, forinant une
.petite bibliothèque, et il l'établissement d'une
FermneModîle, pour un certain espace de
temps seulement, et sans qu'il y soit attaché
une école d'agrirulture.

Dans les conjonctures où se trouve le pays,
ce serait vainement qu'on s'attendrait que la
Société d'Agriclture du Bas-Canada pût éta-
blir ou un Musée, ou une Ecole d'Agriculture,
oui tino Ferme-Modèle, sans un octroi de la
Législature pour cette fin ; et conséquemment,
tout ce que nous pourrions*écrire à ce sujet de-
viendrait absoluient inutile, si le Gouvernement
et la Lêglature ne s'occupaient pas sérieuse-
nient de la chose, et ne fournissaient pas les
iiyeis de la mettre à effet, Lobservateur le
p'us P"perriciel doit s'être apperçu que l'agri-

culture a commencé tout île bon a s'améliorer
dats le Bas-Canada, et si cet heureux commen-
cenent est encouragé comme il convient qu'il
le soit, on en peut attendre les résultats les plus
favorables. Les hnLitans des campagnes dtu
Canada ne sont pas, comme peuple, moins
aptes que veux de tout autre pays, à devenir
des agriculteurs habiles et prospères ; mais
comme il y a beaucoup de difficultl i vaincre,
dans un pays nouveau, comme celui-ci, ill au-
roit besoin d'aide, d'instruction et d'encoura-
genent, jusquià ce que, par l'augmentation de
la population, Paccumulation des capitaux, et
des connaissances plus généralement répan-
dues, ils aient été mis dans un état i pouvoir
être laissés à eux-nimmes. Loin que le mé-
lange des porulations soit ici un mal, comme
quelques-uns se l'imaginent, nous somme. per-
sîtadé qu'il en résulle un avantage réel, et qu'il
est de nature i favoriser le progrès et la pros-
périté diu pays, en général, pourvu toujours
que nous nous unissions cordialement, sans
distinction d'origines, dans nos efforts pour
avancer les intérêts de notre commune patrie.

Nous devons toujours nous rappeler qu'un
systéiie amélioré d'économie rurale serait éga-
lement avantageux à tous les cultivateurs qui
l'adopteraient, quel qu'ait pu être leur pays na-
tali, oit celui de leuis ancêtres. Grâce à la
bonté de PEtre Suprême, notre. terre rendra
toujours en troupeaux, grains, racines et fruits,
un produit proportionné à la. culture et aux
soins que y seront donnés, quelle qu'ait pu étre
l'origine du cultivateur. Un systéme judicieux
et perfectionné d'économie rurale fait directe.
nient le bien de l'individu mme qui l'alopte,
etnon celuid'unautre,qoiqu'iln'yaitpasadou-
terque le progrès qu'il fait n'ajoute 'la prospérité
générale et à la richesse lu pays où il réside.
Peut-être cette manière de raisonner est elle su-
perflue ici; mais nous désirons convaincre les
agriculteurs, que toutes les améliorations judi-
cieuses qu'ils introduiront dans la culture et la
conduite de leurs fermes les récompenseront par
un produit plus ample et de plus grande valeur.
Il n'y a'point de raisons valuables pour refusei
d'adopter des améliorations en agriculture, de
de quelque part qu'elles puissent être proposées
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ou recommandées, puisque les avantages lui
en pourraient résulter seraient d'abord èÏclusi-
veinent le partage de ceux qui les auraient adop-
tées.

Au idacteur de Journ<a d'Agriculture.
Mossmun.--Vous êtes toujours disposc à

recevoir et à donner, dans votre journal, des
renseignemens sur tous les sujets qui peuvent
contribuer à la prospérité de lPAgriculture ca-
nadienne. Un article du numéro de Janvier,
intitulé " Publications Agricoles ", a attiré
mon attention, en faisant voir que la circula-
tion de ce journal est très limitée, en propor-
tion de la population rurale du Bas-Canada;
je ne saurais comprendre pourquoi les culti-
vateurs ont tant de répugnance pour l'ensei-
gnement de lAgriculture au moyen de livres
et de journaux, quand les intérêts de toutes
les autres professions sont soutenus par la
presse périodique. Ils montrent par là une
indifférence blâmable pour les intérêts et la
prospérité de leur état (le vie. Dans les Iles
Britanniques, où Pon suit les meilleurs syste-
mes d'économie rurale, et où l'un voit les
meilleurs *nodes de culture en opération, les
agriculteurs ont leurs journaux hebdomadaires
et mensuels : pourquoi ne soutiendrait-on pas
des publications semblables. dans un jeune
pays comme le Canada, où l'instruction en
fait d'agriculture est si nécessaire ? La classe
agricole vous est beaucoup redevable pour les
nombrenx renseignemens ayant rapport >à
l'agriculture qu'elle a tenus depuis plusieurs
années de vos labeurs et de votre plume ha-
bile, combinés maintenant avec l'action de la
Société d'Agriculture du Bas-Canada, qui a
plus fait, je suis heureux (le le dire, pour l'a-
vancement général (le l'agriculture, que tou-
tes les Sociétés de Comté prises ensemble.
Nous voyous à nos Expositions de Comté, des
entivateurs ein contestation avec des cultivn-
tenrs, s'efforcer d'emporter autant de prix
qu'il leur est possible d'en attrapcr et d'en
accrocher, pourrais-je dire, mais ne prenant
aucun intérêt au journal, qui pourtant n'a
d'autre objet en vue qule l'avancement de
leurs intérêts. Je suis humblement d'avis que
les comités de plusieurs des Sociétés d'Agri-
culture de Comté deviennent blâmables, en
ne travaillant pas à le faire circuler dans les
parties du pays les plus éloignées. Je suis
d'avis qlue ce serait pour elles un excellent
plan que d'avoir toujours un certain nombre
d'exemplaires: de ce joumnal ,à distribuer à
ceux des cultivateurs qui n'auraient pas ob-
tenu de prix, aux expositions J'observe les

procédés de la Société d'Agriculture du
Comté de Québec, depuis plusieurs années,
et j'ai vu beaucoup d'argent emporté par des
cultivateurs qui n'avaient pas besoin d'encou-
ragement dans leur proftssion, et ceux qui
avaient besoin d'être encouragés, entièrement
négligés. Je regarde comme un devoir pour
les Sociétés Agricoles qui reçoivent des fonds
de la Législature, de les employer principale-
ment là où les améliorations sont nécessaires.
Il ne doit pas en être dans ce pays comme
dans les Iles Britanniques, où tous les fonds
proviennent des souscriptions dles membres
mùmes, qui, consèquemment peuvent les em-
ployer comme il leur plait de le faire. Je
me fiatte que les Sociétés de Comté se réveil-
leront (le leur sommeil, et appliqueront une
partie (le leurs fonds au soutien du Journal
d'Agriculture.

Votre obéissant serviteur,
Mrrm DÂvinsou

Sainte-Foye, Comnté de Québe,
19 février 1852.

Au Ridateur du Journal d'Vlgricuture
oNSmIUR -J'ai été surpris de vous voir

manifester du mécontentement, au bruit de la
nomination d'un Ministre de l'Agriculture, sous
le prétexte que c'était un sujet purement po-
litique- si le nouveau département a été créé
pour un but politique, ou non, la chose no
nous regarde pas; tout ce que nous avons à
faire, c'est de considérer comment il pourra
probablenent nous être avantageux ; et je
crois que la population agricole, les cultivateurs
généralement, le regardent comme un bienfait,
et conmue indiquant que le gouvernement
comprend l'importance de l'agriculture dan
un pays comme celui-ci: ils sentent qu'ils
ne sont plus oubliés, qu'on commence à pen-
ser à eux, et ils seronten conséquence, portés
à faire (le plus grands el'orts: ils sentent qu'ils
ont maintenant, au Quartier Général, quelqu'un
chargé de veiller à leurs intérêts, et à qui ils
peuvent avoir recours en tout temps.

Si le tarif doit être changé; ne sera-t-il pas
du devoir du ministre <le Pagriculture (le rece-
voir les renseignemens -ou les représentations
que pourront lui adresser les Sociétés Agricoles
concernant l'intérêtqu'el.lespeuventy voirEt
j'esiière que ces Sociétés ne négligeront pas de
lui faire connaître leurs veux en temps utile.
Ne sera-t-il pas encore le son'devoir de porter
le gouvernement à favoriser la manufacture
des produits agricoles, tels que le lin, la laine,
etc ? Ne sera-t-il pas tenu aussi de voir à ce
que nos lois munipales deviennent plus ellica-
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cOs, à ce que les chemins, les ponts, etc.,
soient améliorés ; ou, si les municipalités ne
font rien, de prendre d'autres moyens pour
qtue ces améliorations, de première nécessité
dans un pays agricole, soient elUctuées?

Les nvantages que ce burenu peut procurer
sont incalculables, et comme cultivateur, je
remercie le gouvernement de l'avoir institué,
Ci espérant seulemlent de le voir un jour oc-
cupe par un agriculteur.

J'espère aussi que les Sociétés d'Agricultuîre
tiendront le ministre au courant des nouvelles
agricoles.

UN FL'Mînn.
16 Février, 1852.

Au .Zéùdactcier du Tornal d'griculture.
MONsIEUR.---\rotre journul est apprécié

par un grand nombre de personnes, et il peut
tre considés comme une acquitsitin pré-

cieuse pour la littérature canadienne. Le but
dle la publication, savoir : " l'amélioration le
notre systéne 'agricultire, et la prospérité
de la classe agricole ", est un but lonorable,
pour lequel le chamup est vaste. J'ai été
inéanîmoinlis surpris d'apprendre, par le nlîiuéro
île janvier, que vous êtes peu appuyé, et que
le nombre des abonnés n'atteint pas trois
ille. Ce réslmtat est loin de faire honneur

ai Canada, et explîîi<ibc pourquoi ui si grand
înibre de nos feres sont cultivées d'aprés
un systqme qui ne dénote que le P'in habileté
et de l'ignorance. Si nos cultivateursont
assez peu soigneux île leurs propres intérêts,
pour tie pas profiter le Poceasion qui leur est
ollerte d'acquérir des connaissaineos touchanit
leur lîrofession, on trop pen instruits pour le
pouvoir faire, le Canada n'a pas beaucoup
sujet d'espérer qu'ils lui fasscnt faire des pro-
grès.

Mais, Mr. le R édacteur, lions devons espé-
rer Iule la génération qui s'élève comuprendr'a
parfiitement qu'il est très-possible d'acquérir
des connisaissences étendues C igriculture,
au moyen des ouvrages qui traitent titi sujet,
u iîsi qIe par un échange d'idées, pour ainsi
îlire, et en se coim niiuniquan lt les iisaux au-
tres les résultais île leurs expérieices. Re-
Coninaissant alors le prix îles renseigneiens
foiriis a1 si bol marché par le journal, on le
soutiendra.

Votre obéissant serviteur, L
Québec, 10 fùerier 1852.

MoYEN DE R.FERtiiit LEs DLNTs. Faites
dissoudre gros comme une noix-muscade d'a-
bumi dans nue pinte d'eau pendant 24 heures ;
coulez l'eau et gargarisez vous-en les~cneives.

Au liéddcctur diu Journal d'Agricnlitire.
Cillai Moîsiunt,-Coinme la volaille est

maintenant en voie de devenir un des peîicrs
profiîs du cultivateur, s'il y porte Pattention
convenable, je vous ,dirai quelque chose du
succès qIue j'ai eu, Ces années dernières, en
élî,vant, engraissant et chnaponnant les di'é-
rentes espièces qiu'6léveit et eutretiennent
maintenant les cultivateurs et les amnateurs
d'oiseaux de basse-cour.

L'oni a beaucoup écrit, et l'on a exprimé des
opinions diverses dans les diffiérents journaux,
quant ou teips où le coq a commencé à tre
conuit assez gêînéraleiient, et j'ai entendu dles
gens dire que ce n'est que depuis quelques siè-
eles ; mais d'après ce que je puis trouver dons
la bible et lants l'histoire authentique, le coq
parait avoir été connu île l'homme dès les pre-
niers temps le son existence. Cependant, oui
est à peu prés dans une ignorance complète,
qulait à sont origine et l'époque où il a été
iîtroduit lans la Grèce et le muidi de l'Europe,
et la imîniîère dont il l'a été, sont enveloppées
dans la plus profonde obscurité.

Le coq s'est certainement trouvé dans une
pnsition éminente il occupe une place remaîr-
quable parai les oiseaux, ditns les anciennes
écoles des Grecs et des Romains; son efligieétait gravée, et elle se voit encore, sur plusieurs
de leurs médailles et de leurs pièces de mon-
aie, et il a été consacré à plusieurs le leurs
divinités faorites, Apollon, Mercure, Mars et
Esculape.

Le plus sage des païens qui aientamais vé-
cu, le plus profond philosophe qui ait jamais
fleuri, sans l'aide de la lumière du chltristianisme,
le grand Socrate, s'oublia, dans ses derniers
momens, et sntilTrit que la fange de la supers-
tition salit la guirlande de sagesse dont son front
avait été entouré. en ordonnant qu'un coq fût
sacrifié pour lui à Esculape.

A un banquet romain, cet oiseau formait un
des principaux plats, et la volaille était, dés ce
temps, élevée et engraissée avec soin, et farcie
et assaisonnée avec art. On n'ignorait pas non
îlus, alors, la disposition uit coq à se battre

avec son pareil, et l'on s'en prévalait comme
d'un moyen d'anusement.pour Phiomme, car
les combats de coqs étaient en usage et encou-
ragés, comme un acte à la fois religieux et po-
litique.

C'étaient, a.t-on dit, les îles de Rhodes et
de Délos qui fournissaient les oiseaux les miëùx
engraissés pour la table, et les plus fiers-Cham-
pions pour l'arène du combat.

On a supposé géneralement, et avanc6 le
plus communément, que le coq doinesti'u e
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provenait des jungles de l'Inde. Il y a néan-
moins deux coqs des bois dans lesquels nous
trouvons quelques points de ressemblance avec
nos variétés domestiques, assez frappants pour
nous induire à terminer des recherches qui,
après tout, ne satisfont qu'à demi. Je veux
parler des oiseaux gigantesques de San Jago et
de Sumatra, et de l'oiseau nain des déserts de
Java. Je vous donnerai ici les noms de quel-
ques-unes des espèces les plus généralement
connues, telles que l'oiseau Impérial de la Co-
chinchine, le Chittagong, Chaughi, d'Espagne,
Gris de Bolton, Dorking, Noir de Pologne,
Crand Malay, Faisan Doré, Faisan Argenté,
de Bantam.

Sa Majesté, la Reine Victoria, a donné
l'exemple à ses sujets; plusieurs (le ses plus
fiers seigneurs l'ont imitée, et dans toutes les
classes on rencontre des éleveurs, ou des ama-
teurs de volaille.

Je vous donnerai ici la méthode simple que
j'ai employée pour chaponner des oiseaux de
basse-cour, et qui m'a toujours bien réussi.
L'oiseau doit être sain, à jeun, et âgé d'environ
trois mois. On se fait aider par quelqu'un pour
le tenir sur le dos, et la tête basse, afin que les
intestins, etc., descendent vers la poitrine. La
queue doit être tournée du côté de l'opérateur.
La jambe droite est alors portée le long du
corps, et la gauche amenée en arrière et tenue
dans cette position, de manière à laisser le flanc
gauche parfaitement nu, car c'est là que doit se
faire l'incision.

Cette incision doit être dirigée de devant en
arrière, transversalement à la loagueur du corps,
au milieu du flanc, et un peu (le côté, entre les
extrémités de l'os de la poitrine (sternum) et
le ventre. Ayant arraché les plumes de l'es.
pace où vous voulez faire l'incision, vous pre-
nez un rasoir ou un canif bien aiguisé, et vous
coupez la peau et les muscles abdominaux. Il
est mieux de s'y prendre à pluieiirs fois, afin
d'éviter le risque de couper les intestins, acci-
dent qui serait presque toujours suivi d'un ré-
sultat fatal. Les intestins se présentent d'eux-
mêmes à l'orifice, mais vous ne devez pas les
laisser sortir ; au contraire, vous devez les
pousser doucement de côté, afin d'avoir de la
place pour agir. L'incision doit être assez
grande pour qu'on puisse passer l'index, bien
huilé d'avance, dans l'abdomen, et porté en-
suite doucement vers la région lombaire de
P'épine du dos. Vous trouverez là ce que vous
cherchez: vous atteignez d'abord la substance
de gauche, que vous détachez avec Pongle, ou
avec le doigt recotrbé en hameçon ; vous ar-
rivez ensuite à la droite, que vous traitez de la

même manière. Après avoir amené dehors
les deux substances, vous remettez les intestins,
et cousez l'ouverture avec un fil de soie, (quel-
ques points suffiront,) puis graissez la place
avec un peu de beurre frais. Placez ensuite
l'oiseau dans un lieu tempéré, où il n'y ait
point de juchoirs, parce que l'oiseau nouvelle-
ment chaponné pourrait se faire du mal, en
s'efforçant de se jucher, et rompre la suture.
Pendant une huitaine de jours, la nourriture de
l'oseau doit consister en une bouillie de farine
d'avoine en petite quantité, alternativement
avec du pain trempé dans du lait, et de l'eau
pure attiédie. Au bout de dix jours l'oiseau
sera rétabli, et vous pourrez le laisser aller avec
les autres. Je recommanderais à celui qui
voudrait employer ce mode simple de cha-
Ponner, de prendre un coq mort pour en faire
l'essai, afin d'être plus sûr de réussir sur les
oiseaux vivants.

Les différentes sortes d'oiseaux que j'ai en-
tretenus pour la propagation sont le coq Noir
et le coq Blanc de Pologne, le Dorking pivelé,
Out à cinq griffes, et une race mêlée provenant
d'un coq de Cochinchine et d'une poule pive-
lée, qui fait un bel et vigoureux oiseau, pesant
de 14 lbs. à 16 lbs. la couple, et la poule bonne
Couveuse. La nourriture que je donne aux
poulets, au bout de quelques jours, est de la
farine de maïs avec un peu de blé. J'y mêle
journellement un peu de poivre moulu, et il
arrive rarement que je perde un poulet ou que
j'en aie de malades.

Je vais maintenant vous rendre compte de
la manière dont j'ai réussi à élever deux cou-
vées (le dindons avec la même nourriture, en
ajoutant en égale quantité des feuilles de rit et
de poivrette, qui sont à la portée de tout culti-
vateur, car ces plantes croissent et se trouvent
partout. Il fut mis vingt-huit oufs sous deux
mères-dindes, quatorze sous chacune d'elles,
et il en résulta vingt-six petits, qui furent laissés
vingt-quatre heures sous les poules, pour ac-
quérir de la vigueur ; et il leur fut donné de la
caillebotte, avec un peu de poivre moulu, peu-
dant une dizaine de jours, après quoi, ils furent
nourris comme je viens de dire. J'avais sau-
poudré une demi-once de fleur de souffre sur
les oeufs avant de les mettre sous les dindes,
afin de tuer les poux qu'ont les mères ordinai-
rement, et empêcher qu'ils ne passassent aux
petits nouvellement éclos, accident qui, souvent,
leur devient fatal. Je recommanderais la même
épreuve pour tous les oiseaux fenelles qu'on
fait couver. Les petits dindons furent mis en.
suite dans un endroit tempéré avec leurs mères,
jusqu'à ce qu'ils eussent trois semaines. On
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les laissa ensuite libres dans une cour sèche
pendant trois autres semaines, et durant cet
espace de temps, on n'en perdit que deux, et il
en resta vingt-quatre à l'âge de six semaines. On
les laissa alors courir dans les prés avec leurs
mères, ayant soin de leur d >nner à manger trois
fois par jour, et de mêler beaucoup de poivre
moulu à leur nourriture, pendant six autres se-
maines. On les laissa ensuite à ux-emêmes,
leur donnant,le soir, de l'avoine et du blé d'Inde
jusqu'au temps où l'on songea à les engraisser,
c'est-à dire, vers l'automne. Je les enfermai
alors dans un lieu net et sec, avec très peu de
lumière, mais ayant beaucoup d'espace, et j'eus
soin qu'ils eussent constamment devant eux
de l'eau fraîche avec de l'avoine et du blé
d'Inde, et au bout de trois semaines, ils se trou-
vèrent aussi gras que je le pouvais désirer, les
jeunes dindons, qui n'avaient guère plus de six
mois, lorsqu'ils furent tués, pesant de 11 lbs. à
13 lbs. chacun.

Il est peut-être à propos de mentionner que
la race de dindons que j'élève est une race
mêlée, provenant de poules d'Inde blanches et
de coqs d'Inde d'une race mixte, et ce sont de
beaux oiseaux, hauts sur jambes, à long cou,
petite tête et corps pesant, bruns foncés, ou
d'une couleur de bronze luisant comme l'or.
J'ai gardé vivants plusieurs des jeunes oiseaux,
pour voir combien il leur faut de temps pour
parvenir à toute leur grosseur, tant les mâles
que les femelles, et quand je les aurai tués, je
vous ferai part des résultats, attendu que c'est
une expérience que je fais, et que je suis per-
suadé que les coqs atteindront un poids consi-
dérable, et qu'en outre je suis un grand ama-
teur de volaille. Je ne vois pas pourquoi les
cultivateurs ne s'efforceraient pas d'améliorer
les diférentes espèces d'oiseaux de basse-cour.
Je me propose de faire un nombre d'expé-
riences, l'été prochain, en croisant différentes
espèces de volaille, et je vous informerai (le
mon succès en temps convenable, laissant le
tout à votre disposition, et si vous trouvez ce
peu de lignes digne d'une place dans votre
joournal, je terminerai par me dire

Votre très obligé et obéissant serviteur,
CHARLES HUGHES.

A Wm. Evans, Ecuyer, Secrétaire et Tié-

sorier S. A. B. C.

MONSIEUR.-J'ai eu le plaisir de recevoir

le " Journal d'Agriculture et Transactions de
la Société d'Agriculture du Bas-Canada," pour
les mois de Janvier et Mars ; aussi j'aimerais

à recevoir le numéro de, Février, (je suis sur-
pris que vous m'ayez oublié) afin d'avoir tout
au complet, vu que l'année finie, je les fais
relier. Si vous voulez bien avoir la bonté de
me l'envoyer, vous m'obligerez beaucoup.
Comme il n'y a point d'agent à Québec, je n'ai
point payé ma souscription pour l'année cou-
rante, et j'aimerais d'autant plus à vous satis-
faire, que j'aime à recevoir votre intéressant
journal.

Vous trouverez peut-être ridicule . qu'un
jeune homme, demeurant au sein d'une ville,
mette tant de prix à recevoir le " Journal d'A-
griculture ;" c'est que mon père est cultivateur,
et que moi-même je suis le propriétaire d'une
belle terre, que bientôt j'irai cultiver le mes
propres mains ; aussi je comprends toute l'im-
portance qu'il y a à lire votre intéressante publi-
cation, et que toutes les connaissances qu'un
lecteur attentifen peut retirer sont immenses. Si
vous n'êtes point pour mettre un agent en cette
ville, vous pourrez m'écrire, afin que je vous
envoie mes cinq schelins dans une lettre, et en
ce faisant vous m'oubligerez infiniment.

Je suis, monsieur, avec considération,
Votre obéissant serviteur,

J. L.
Québec, 24 Mars, 1852.

FAMINE EN EUROPE.

MONSIEUR L'EDITEUR.-Ayant lu avec in-
térêt l'article qui suit, dans une des Gazettes
Anglaises de cette ville, je me suis flatté de
l'idée que, si je vous en faisais tenir la tra-
duction, vous auriez la complaisance de l'in-
sérer dans votre utile et intéressant journal.
Sans doute qu'après avoir lu cet article,
nos cultivateurs se trouveront heureux d'être
nés en Canada plutôt qu'en Allemagne ou en
Pologne, et qu'ils ne seront plus tentés de re-
garder la longueur et la rigueur de leurs hi-
vers, ou d'autres inconvéniens passagers ou
accidentels, comme comparables aux maux que
les gens de leur état ont souvent à endurer,
non-seulement en Allemagne ou en Fologne,
mais encore dans beaucoup d'autres pays de
l'ancien continent.

10'Z
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" Il paraît par les derniers journaux, que la
famine mennce tout de bon l'Allemagne. Les
nouvelles de Pologne sont de la nature la plus
afiligeante. En Prusse, le gouvernement a
permis l'entrée libre diu blé dons les ports du
royaume, jusqu'à ce que la prochaine récolte
soit serrée. Dans les monts Carpathes, le
peuple meurt liittéralenent de fhim: il n'y a
pas de pain du tout. On dit que les habitans
s'y nourrissent d'une espèce de soupe faite
avec de la graisse et du lait, ou d'une épaisse
bouillie de farine d'avoine, qu'ils mangent en
guise de pain. Comme dans toits les temps de
besoins extrÛmes, les désordres et les crimes dle
toute sorte viennent grossir la liste îles hor-
reurs, et l'on dit qu'il règne une espèce d'a-
narchie dans les districts lui soutirent le plus
de la famine. Des hommes endurcis et dé-
sespérés gagnent les endroits écartés des coin-
pagnes, et dépouillent et tuent les gens sans
défense qui tombent sous leurs mains. En
considération du haut prix îles pommes de
terre, joint a l'extrême rareté des provisions
île bouche, le gouvernement du grand-duché
de Iesse a défendu qu'il en fût employé pour
la distillation des liqueurs spiritueuses. Des
troubles et un mauvais gouvernement ont été
les causes premières de ce malheureux état
de choses. " Les classes pauvres, dit un cor-
respondant, ayant perdu tout courage et toute
énergie, ont,en plusieurs endroits, laissé leurs
champs incultes, l'espace de plusseurs milles,
de peur que les mains rapaces ou barbares
d'une soldatesque détestée ne saisissent ou
ne détruisent le fruit de leur travail. La
conséquence en est quelque chose d'apro-
chant d'une vraie famine, <ins plusieurs par-
ties de l'Europe.

"Néanmoins, en présence des fiits qui pré-
cédent, les prix du blé, sur le continent,sont
ou stationnaires ou rétrogrades.. Cependant,
les spéculateurs ne regardent pas la baisse
comme devint durer. Ils portent avec inté-
rt leurs regards vers l'Allemagne, dont ils
pensent que, les besoins régleront les com-
mandes et les prix qui s'en suivront." U. A.

Au Rédateur dit Journal d'ACgriculture.
M. LE REDÀCTER.-Je prends la liberté

de reconnaître, au moyen des colonnes île
votre utile et intéressant Journali les avantages
que les habitansuil Bas-Cnnada généralement
ont retirés île vos longs et incessants ellorts pour
le perpectionnement de l'agriculture, Je puis et
dois dirn qu'il est du devoir de toutes les classes
d'habitans de donner leur appui à un ouvrage

de cette sorte, d'autant plus que le Canada étant
un pays agricole, les intêrâts de toussont affectés
par le succès (lu cutivateur, et conséquemment,
ils sont tenus de -'efrorcer de donner une plus
grande circulation au Journal d'Agriculture,
rendant par là un véritable service au pays.
Je sais, d'aprüs ma propre expérience, qu'un
grand nombre de cultivateurs, se fiant aux con-
naissances pratiques, ou tsuelle, qu'il peuvent
avoir aquises, répugnent à adopter toutes les
amêliorationsqui leur sont suggérées, au moyen
de livres ou île journaux, mais s'ils voulaient
s'informer de ce qui a pi amener lagriculture
-à l'état florissant où elle se trouve mainte-
nant dans les Etati-Unis et dans les Iles Bri-
taniques,·ils verraient d'un coup que cette

prospérité est dée à l'établissement de Sociétés
Agricoles, et à la publication de Journaux d'A-
griculture.

Je dois reconnaître, en finissant, le bien im-
metnse qu la Société d'Agricitture du Bas-
Canada a opéré, polur l'amélioration et le pro-
grès de l'agriculture, dans cette partie de la pro-
vince, dspuis qu'elle est établie et organisée, et
je me flotte qu'elle persévérera dans ses efforts,
au grand avantage des agriruteurs.

Je suis, Monsieur
Votre obéissant serviteur

F. A. C.
Montréal, 13 Mars, 1752.

CHER MONSikUR.-4'ignole si mon digne
ami, Dugald Stewart, a été votre correspondant,
ou s'il aous a jamnais fait tenir, pour votre Jour-
nal, unocopie du Rapport annuel de la Société
l'Agriculture de Ristigoutclie. En cas qu'il ne
l'ait pas fait, je vous envoie ci-inclus celui de
l'année dernière, en remarquant, en même
temps, que 'cette Sociéé (Agricoleest å pul prés
du meme âge que le village, ou la petite ville
de Daîheusie.

Je me raippelle qu'il y a seize ans,. il r'y.
avait que deuc maisons là o il y a aujourd'hui
une petite ville florissànie, ayant ses églises,.
ses imprimeries et une Société d'Agriculture
qui publie maintenant son douzi'me compte-
rendu anntel, bien que le climat et le' sol y
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soient moins favorables que dans la plus grande

partie du Bas-Canada: le mode de culture et
les races d'animaux des habitans nie le .cdent
en rien à ce qu'on voit ailleurs. Ils ont. outre
plusieurs races importées, des bêles à cornes

provenant du croisement d'un taureau de pure
race de louest de I'Ecosse, etde bonnes vaches
normandes (on canadiennes) bien adaptées à
leur climat et à leur sol. M. Stewart m'écrit que
leur correspondant agricole d'Ayrslîire les ta in-
formés récemment, qu'il a été constaté qlue lt
race primitive des vaches d'Ayreshire provenait
d'un croisement entre les bêtes d'Alderney et
celles de la haute Ecosse : si c'est le cas, on

pourrait s'en prêvaloir enr Canada, où l'on a
une race analogue à celle d'Alderney.

Le taureau Ecossais importé par ies amis,
vient d'lsla, et ils se proposent d'en faire venir
un autre de Skye.

Ils trouvent que le croisement entre les
moutons de Leicester et ceux île Sourt-
down sont les plus avantageux. Ils ont fait
venir, l'ainée dernière, 6 brebis de South-
downt.

Ma propre expérience m'a induit à préférer
utn croissement entre la race Cheviot et celle
de Leicester. J'ai fait venir à grand frais des
moutons île Leicester île belle race, et je les ai
tots perdus, à lexception d'un seul, le premier
hiver. La même année, j'ai acheté une brebis
Cheviot, du capitaine d'un vaisseau venu de
Iliirso, et j'en ai eu, par nmn bélier île Lei-
cester, titi agneau qui, par la grandeur et la
beaté, surpasse tout ce que j'ai jaimaisý vi.
Je lois observer que la btrebis est plus vigoa.
ratise qutre lie le soit celles du pays. Je ne

propose de faire venir de la haute Ecosse, l'an.
née prochaine, six brebis île cette race. JE
vous etîvoie un Journal île Quibec cotiteniant

tun article sur la proposition que font M L
Youing. et Cgniie, île fournir des inatrumer
d'agîiuculture à bon miarché.

Yote obéissent ervitetir,
GEo M. DoUGLAS.

A Wim. Evans,,Ecr.,
Sccrêtaireert Trêsorier dela S..D.À .du B.C

LECTURE SUR L'EMPLOI DE LA CIAUX
DANS L'AGRIOULTURE.

A une assemblée de la Société Royale d'A-
griculture d'Angleterre, le professeur Way,
Chimiste consultant île la Société, a donné une
lecture sur l'emploi île la chaux en agriculture.

Le savant professeur a commencé par re-
mtarquater que la chaux (l'oxyde de calicun)
était uie substance abondante dans lit nature,
noi pas pourtant comme chaux considérée
chimiquement, et dans son état pur et caus-
tique, mais combinée avec des acides, et for-
niant de la craie, du gypse, de la terre osseuse,
et d'autres substances bien connues.

La chaux vive, ou caustique, s'obtient gêné-
ralentent, pour les fins (le l'agriculture et de la
construction en pierre, du carbonate de chaux,
soit sous ses formes pures de craie ou de mar-
bre, soit comme existant mêlée avec d'autres
substances minérales, dans les différentes va-
riétés de pierre calcaire. Ce carbonate de
chaux contient par poids environ 4.3. pour
cent d'acide carbniique, ou air fixe, qui est dé-
gagé île la chaux à l'éint d'effervescence par
l'action plus puissante d'autres acides, ou qui
ci est chassé par l'emploi de la chaleur rouge
Dans le dernier cas, la pierre calcaire est plia-
cée, avec la quantité niéessaire de combustible,
dans un four, ot fourneau, et brûlée pendant le
temps convenable, après quoi le gaz s'échappe
et s'élève dans Patmospelière, et la chaux de-
mlaeuîre dans le fourneau. Il remarqua pourtant
que quand la craie était chaufl'ée dat im pot
le terre couvert, elle se liquéfinitsatîs se dgà-
ger de soi acide carbonique ; qu'à dire le vrai,
l'action mécanique de 'atumotsheire était néces-
eaire pour enlever à la craie le gaz,.à mesure
que se.perlait l'énergie de son union chinique
avec la chaux ; car tant que lai craie est enve-
loppée par l'acide carboni1 uet, elle ie Fe dé
compose pas,' mais demeure carbonate ie.
chaux. C'est sur ce priiipile qu'un courant
le vapeur aqueuse est si utile dants le fourneau
à ctaîîx, pour y faire passer un courant d'air
et ea <liasser le gaz. On atte.int ce. bîtt, en 5e
servant de combustibles qui iroduisent beau-
coup le vapeur, comme de imenues branches,

t etc. Oit a aussi pour habitude de jetter île ileau
sur le tasle cendre; pour la mêne fmt. il peu-
rait qu'il serait a'vantageux d'introduire titi jet
île vapeur dans: le fourneau. La chaux, lors-
qu'elle est tirée du four, est siiplement cet
oxyde, ou cette terre qui n'est plus, combinée
avenii l'iide carbonique, et est exemîpte d'hul
n dité ; mais lorsqu'elle est exposée à l'air, elle
attire lentemnt l'eau et le gaz carbonique, èt
en vieit,à reprendre sa coipositin priituitive
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mais non sa firine mécanique, étant réduite en
uno poudre blanche sans consistance. L'cau
qui est jettée sur les morceaux calcinés tirés dii
fourneau devient chaude et émet de la vapeur,
et la chaux nynt été ainsi éteinte, par l'absoib-
lion d'environ un tiers de son poids d'eau, il en
résulte une conbinraison définie, connue des
chimistes sous le nom d'hydrate de chaux. C'est
dans cet état que la chaux est employée en
agriculture; mais il est assez ordinnire de la
charrier directement du fourneau dans le
chnmp, et deI, l'y laisser ci tas, poit- être con-
vertie peu à peu en hydrate. On' a trouvé
qu'ainsi exposée à l'air, elle donnait une plus
belle poudre que quand on adoptait le procédé
plus expéitir de l'éteindre avec de l'cau. La
chaux qui ferme ces tas, ainsi changée en hy-
drate, absorberait aussi, avec le temps, dle l'a-
cide carbonique de ' On a donc
trouvé avantageux, lorsqu'on a voulu employer
de la chaux, d'en laisser les tas longtems expo-
sés, avant de l'enfouir dans le sol: autrement,
pourquoi brûlerait-on la chaux ? Il faut néan-
moins beaucoup de temps à l'acide carbonique
pour pénétrer dans l'intérieur. Qu'on examine
les anciens murs, constrùità il y a des centaines
d'années, on y trouvera du mortier contenant
de la chun u l'état caustique. Pour I'nrictul-
tenir pratique, la quantité de chaux à employer
comme amendement, le temps convenable pour
le faire, la nature des snis, le modte d'action,
sont tous dea sujets importants et qui deman-
dent une attention sérieuse. Il pensait que
l'action de la chaux devait être regardée comnnie
strictement chimique, en voyantecombien peu
par cent la chaux augmentait dlans le sol, lors
même qi'elle y était mise constainment et en
grand qîuantité ; en voyant que pour imprégner
un sol d'un pour cent seulement île chaux, à la
profondeur île dix pouces, il en faudrait mettre
300 boisseaux par acre cariré. Il pensait qu'il
était plus conforme à la bonne économie et à
ce que la théorie enseigne, de laisser éteindre
la chaux par l'air atmosphérique que île l'étein-
dre avec de leau; l'atmosphère devant 'allfecter
avantageusement et la mettre dahs un meilleur
état pour la distribution. Il fit ensuite nltisioh
at rapport qu'il y a entre la chaux et l'engrais
végétal ou.aniial. Il pensait qu'elle ne s'alliait
pas heureusement avec le fumier de basse-cour,
à moins que le mélange ne fût mêlé sans retard
au sol ; que Pmploi de la chati: devait avoir
lieu immédiatement avant ou après l'engrais île
fumier l'mtrmoniac contenu dans ce dernier,
mis en liberté par l'action île la chaux, et ab-
sorbé par le ol, se trouvant d'unîî coup en posi-
tion de pouvoir fournir de la iourriture aux

plantes. Il recommanda de mêler de petites
quantités de chaux avec le fumier d'étable dans
le sol, mais non dans la basse-cour. Il n'y a
pas de moyen meilleur pour détruire on dis-
soudre les matières végétales ou animales, que
de mler dle la chaux au sol. Quant ait temps
on il convènait d'employer. la chaux, si on tie
l'employait qu'en petites quantités, ce pouvnit
être, comme il Pavait déjà dit, oui avant ou
après l'emploi du fumier. Dans le sut du pays
île Galles, on chanule tous les ans, et l'usage de
la chaux y es' regardé comme si essentiel, qu'on
fait généralement peu d'attention aux subs-
tances animales oit végétales qui pourraient
servir d'engrais. Le charroyage de la chaux
se fait sur un plan si étendu, dans cette contrée,
que les émeutes île Rebecca n'ont été oce-
sionnées que par le taux élevé de péage exigé
des tombereaux à chaux. Sans doute, la chau:c
ne sernit pas l'agent le plus puissant qu'on pour-
rait introduire clans le sol, mi l'emploi en devait
être constant Aucune substance n'est prise
convenahlement par les plantes, comme nourri-
tutre, avant d'avoir été combinée avec le sol.
Les silicates alumineux ont généralement une
grande influence sous ce rapport. Boussingault
a démontré que les plantes meurent, ei elles
sont placées dans des solutions 'dessels fixes
d'ammoniac, comme le sulfite ou le muriate',
niais végètent vigoureuseiment, si on les met
dans une solution du carbonate volatil de cet
alkàli.

Les expériences dîu professeur Way ont
tendu à prouver que l'ammoniac s'unit avec le
sol sous une forme définie, ce gaz provenant
immêdiateinent di'carbonate, ou îles sels fixes,
qîuandîl l'alkali y a été remplacé par la chaux:
le sulfate et le muriate d'ammoniac, par exem-
ple, étant changés en sulfate et en muriate île
chaux, et s'échappant, tandis que l'almmniac
demeure dans le sol. Il pensait qu'un double
siliente d'alumine et île chaux, ou quelque cho'e
de la sorte, existait dans le sol. Quand lestl-
fate d'ammoniac est appliqué, son ammoniac
passe dans le silicate double, et la chaux'sort
pour former le sulfate de chaux. Lorsque la
plante a besoin dle l'ammoniac, il abandonne
l'alumine et la silice, (qui ont alors besoin île
chaux,) nfin. d'être remis en action et prêt à
échanger:de nouveau cette terre pour de l'am-
moniac qui, à son tour, est donné ila plante,
et ainsi de stite, tant que la chaux est présente,
d'un côté, et que l'ammioninec est fourni, de
l'autre, sous une forme quelconque. Quand les
cultivateurs ajoutent de la chaux à leurs, sols, ils
forment ces silicates doubles. Il lui paraissait
plus raisonnable d'employer fréquemnient, dans
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co but, de petites quantités de chaux, que d'en de blanc, simplement, rais proprement: elle
employer à la fois de grandes quantités. Peut- portait (es brassots d'argcnt, un ornement
être pourrait-on se servir avantageusemient d'a- semblable au dessus de la cheville du pied, et
bord dû chaux éteinte mêlie avec de la cendre, au cm, un colier de diamans du pays. Il me
ou de la eliaux seule. La chaux décompose serait impossible de rapporter en détails les
les matières végéinles et animales, et par là ours de passe-passe extraordinaires que je
fournit do la nourriture aux plantes. On a sup- leur vis faire, et qui surpassaient dc beaucoup
posé aussi qu'elle agissait sur la potasse des toutes les merveillcs de ce genre dont j'avais
roches granitiques. Liebig s'e>t beaucoup entendu parler, ou dont j'avais lu le récit. La
étendu sur ce dégagement de la potasse dans le quantitA le fer et d'airain qt'ils parvinrent à.
sol. Les silicates aluminieux s'emparent dle la avalerfut vraiment étonnante: lesgrands clous,
potasse, qui y remplaçait la chaux, <le la mme les couteaux ferniés, les vries, etc., furent
manière quje le fait lammoniac. Les sels le traités comisie autant d'articles venus de la
potasse sont retenus par le sol, mme après q' outique d ou du confiseur. Je ie
y a été mis beaucoup chx ; c'est pourquoiq'ne
il croyait (lue la théorie rqui suppose que la oie de ces cormorans auraiett fat dans
chaux agit en dégageait la potasse, n'était pas aile boutique de clintaillerie. Ut (e leurs faits
très bien fondée. Si la terre était chargée rIe les plus reinarqualîles fut la production dilat
chaux, l'nmmoniac tie serait pas absorbé, mais nappe d'eau à nos pieds, surle sable. Après
devienliait libre en totalité. L'emploi de hi avoir fait paraître, comme par enchantement,
chaux dans l'agriculture deiiandt- (le d'attenîtiîon, sur sa liupide surface, une demi-douzaine de
tinltsi que l'arrangement convenable pour 'ai. jeunes oies et canards, ils la firent geler subi-
sorbtion de l'ammoniac. Une des conséquences tenient, et la cotvertiront enune masse cristal-
les plus sérieuses de l'emploi d'une trop grande lino si dure, que nous la pûmes traverser sans
quantité de chaux, c'est qu'elle est épuisée par yectiser la moindre fissure. Ui autre de
le dégagement de ce qui constitue son principal leurs tours oit exploits, qui tie me partît pas
avantage, savoir de son ammoniac, inconvé- moins Mirveilleux, fut celui-ci: ils suspendi-
nient qui peut être estiné par les moyens exi- lent la jeune fille, assise str tino espèce d'et-
gés pour réparer la perte, savoir, l'emploi de tomane, ats laut de la perche d'un des bouts
sels ammoniacaux dans les terres usées, et par (le la tente, et à un signal donné, tirant la corde
le fait mentionné par M. Laves, savoir, què, ail moye de laquelle elle était tenue en l'air,
tandis qu'il tie fut recueilli que 17 minots de fro- ils l'y laissèrent encore suspendue, non avec
ment cultivé sans engrais, il on fut recuimlli 35 l'appareil régulier dont se servent les faiseurs
mitots, à l'nide dle sels amnioniacaux ; le ru- de tour senblables, à Londres et Paris, mais
mède pour réparer la perte eri narguant ainsi iapparence, sans appareil quelctnque car,
l'étendue. Il penïnit ave l'hon. M. Clive, que à mon grand étonnement, on me préýenta lne
si l'oin savait faire in usage convenable de la épée, comme ai seul Européen présent, et l'on
chnux, oit ie l'omettrait jamais, lorsqu'il s'agi- e dit de vopr et tailler Iitant qu'il me plai-
rait d'amender le sol ; mais en faisant usage le rit, au-desus et autour de la jeune fille.
la chaux, on n'est pas dispensé d'empjtloyer les Après quelque hésitation, je coupai et je fen-
autres engrais. Il renmrqua, en finissant, que dis l'air et tout sens, autour et tout près de la
dans de petites doses de chaux vive, oit avait demoiselle stîspeadie, et avec assez de vigueur
toujours sos la mîtain les vrais moyens de ren- pour couper et lii ôter tout mopen de support;
dre les engrais végétaux et animaux plus profi- et néanmoins, elle demeura suspetdue et im-
tables, comme aussi le déterminer la dconmpo- mobile en l'air, sans autre moyen oi agent ap-
sition des silicates qua lu carbonate de clatx parent le soutien que l'air mème.-Dickcs

,ne peut pas eflfectuter.

JONGLERIES CHEZ LES INDOUS. Lait (c Rs.-Quatrc onces (le potasse,
Etant parvenu à m'introduire dans un coin quatre onces d'eaît de rose, detx onces d'eau-

de la tente, oit enhane, je toe trouvai en pré- de-vie pire, et deux onces de 'jus de citron:
sence d'une compagnie le jongleurs Indous, mettez le tout dans deux pintes d'eau; et quand
consistnit ci deux hommes, unejeune fille et vous vous lavez, mettez %ino ctillerée ou deux
ui enfant d'environ trois ans. Les hommes de cette cposition dans le bassin (oit
'étaient vêtus d'habits étranges et grossiers, et la jatte) dont vous vous servez, Cette com-
avaient au cou des colliers de grains de verre position rend le teint frais et blanchit la
pssamats de couleur noire. La fille était vdtee peau.
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RECETTES.

Brûdurcs.-Une brûlure superficielle et lé-
gère se guérit aisément aveL de l'eau a la
glace appliquée sur lit partie brûlée, ou dans
laquelle on la plonge, si cela peut se f'aire, Si
la brûlure est un Peu plus considérable, on
peut avoir recours à l'encre. Si l'on est à
portée d'avoir de l'huile d'amandes douces, on
peut s'en servir pour appaiser la douleur, et
il faut ensuite envelopper la partie brûlée,
paur empêcher l'action de l'air sur la chair
dépouillée de sa peau, et donner à celle-ci le
temps de se reproduire. Si la brûlure est
profonde, et qu'après avoir enlevé la peau,
elle ait eu le temps de consumer une partie
des chairs, il est alors indispensable de con-
sulter les gens de l'art.

L'éther enlève sur le champ la douleur des
brûlures les plus fortes ; il prévient le déve-
loppement de 'empogle, ou la fait affaiser
lorsqu'elle est formée. On en verse toutes
les deux ou trois minutes sur la partie brûlée i
ou ce qui est plus simple, on imbibe un linge,
qu'on arrose à mesure que l'éther s'évapore.

Le coton appliqué sur la brûlure s'y atta-
che, tombe enfin de lui-même, et lit guérit
dans peu de jours.

Un morceau de chaux vive délayée dans
une quantité suffisante d'eau-de-vie, mêlée
ensuite avec de l'huile pour ent former une
espèce d'onguent un peu épais, qu'on applique
sur la brûlure, et qu'on renouvelle d'heure
en heure, offre aussi un remède prompt, fa-
cite et assure.

Quand on- vient de sn brûler avec de l'eau
chaude, il faut frotter la partie brûlée avec
quelques poignées de farine, l'espace d'un pe-,
tit quart-d'heure, et envelopper ensuite la
partie effectée de cette mméte farine soutenue
par un linge, que l'on y laisse pendant quel-
ques heures.

Toute brûlure provenant: du feu ou deau
bouillante est guérie sans douleur, et sans
qu'il s'élève de cloche sur la partie brûlée, en
y appliquant de la carotte crûe, rapée et po-
sée en forme de cataplasme. On renouvelle
l'application si le mal est grave. On petit
aussi appliquersur la brûlure des choux bouil-
lis dans du sain-doux, et continuer ce remè'de
pendant quelque temps.

Coupures. Il faut laisser saigner pendant
quelque temps, puis rejoindre les deux lèvres
de la coupure avec du taffetas d'Angleterre.
Il est à présumer que bientôt les ehairs re-
prendront sans rien faire autre chose. Mais
si lit coupure tient plutôt de lit déchirure que
d'une scission nette, alors il faut bien se gar-

der d'y appliquer la taffetas, parce que le pus
s'agglomérerait dessous, et pourrait augmen-
ter le mal. Un pu d'huile et de vin, dont
on imbibera une compresse bien mince, appli-
quée sur la déchirure, la guérira en peu de
temps, surtout si la masse du sang est pure et
exempte de tout vice.

On doit se comporter autrement, lorque de
petites veines fournissent du sang en abon-
dance : on frappe d'eau froide la blessure de
l'esp:tee blessé, et même tout le membre ; de
cette manière, on parvient souvent à arrêter
l'hémorrhagie. Si cependant le sang continue
à couler, on sera obligé de recourir à une
application d'agaric ou d'amadou, qu'on y
maintiendra sans trop les serrer. Si la bles-
sure est considérable, en attendant un chirur-
gien, on petit mettre un morceau d'agnric
dans la plaie, la couvrir d'une grande quantité
de charpie, et lit maintenir ensuite dans un
bandage. Si la plaie reste plusieurs jours
sans être pansée, les bords peuvent s'écarter
et laisser voir un interstice noirâtre, formé
desnng coagulé. Alors il faut aider la nature
en débarrassant la plaie de cette concrétion
sanguine, ext l'avivant avec un morceau de
linge fin, humecté d'une eau tiède vineuse,
qu'on passe plusieurs fois dans l'intérieur de
la plaie. La coupure ayant repris sa couleur
Iotge.ttre, on la panse comme nous l'avons
dit ci-dessus.

Entorse.-Lorsque la partie malade n'offre
aucune trace d'inflainination, on se contente
de lt bassiner et de lit couvrir avec des cot-
presses imbibées d'eau végto-mindrale; s'il y
a iiflaination,on appliquequelques cataplasmes
faits avec de la farine de lii on emploie en-
suite l'eau rêgéto-minêrale.

Le retide le plus sûr et la plus, hiâtif est
Pimmnuerbion rapide du pied dans une eau très
froite. Ce moyen doit' étre employé, pour
ainsi dire, dans linstant de l'accident. Quand
ce premier aidient est passé, ou bien que
L'eiigorgeumeit continue,on peut employer aveu
succès le remède qui suit : étendre sur tout
le pied de LI filasseimbibée de deuxeuillerées
d'eau-de-vie et trois blanse d'ufs battus eni-
semble. On y ajoute uit demi-gros de savon.
râpé.

MOYEN Dr DETR U[RE LES MAUVAISES iiEnDES
SUR LES ALLEES OU AVENUES DE GRAVIER.-
Mettez une once d'arsenic dans un gallon
d'eau très chaude, et versez avec une aiguière
ot ui pot à bec, sur l'allée.

RUnicor.À
District des Trois-Rivières, Février, 1952.
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Rneîarq«esfaites durant le nois de Mars par

1536.-1-La glace presqu'entièrement
disparue.

1825.-12-Di sparition de la glace dans
le chenail.

-16-Débàele, disparition de la glace
devant la ville, et la rivière est navigable
depuis Laprniricjusqîî'à la l'ointe nux Tren-
bles.

- 2-Un vaisseau fait voile de Mont-
réal pour les Indes.

18*8.-29-DbIle de la glace devant la
ville.

1830.-21 Pluie toute la journée ; et le
soir entre 7 et 8 leures, violent orage, pluie
par torrents, grèle, éclairs et tonnerre, chose
assez rare dans cette saison ; éclairs toute la
soirée.

1831--Il tomba dans ce mois à Montréal
12 pouces de neige.

1832- do dn 21,35
1833- do do 7,15
183- do do 8,9.5
1835- (Io do 19,65
1836- do do 14,40
1833-Il y a eu trois jours de pluie dans

ce mois, à Montréal.
1834.-26-Débetcle de la glace devant la

ville.
-20-Orage à Montréal, pluie, éclairs, le

tonnerre tue deux lommiles, à St. André.
1837.-4-Le plus giund froid le ce mois

n été le 13 degrés au-dessous de 0, et la plus
grande chaleur de 49 degrés

1838.-4-Le thermomètre e s'est albais-
sé qu'à 9 degrés au-dessous de 0.

-14-Le Maximum dela chaleur dans ce
mois n été de 45'.

1842.-31-Dbiicle do la glace devant la
ville,

-7--Le Lac Erié est ouvert à la navign-
tion.

184 3 .- 26-Grndecomètîe visible à Mont-
régil, dlu1 20 au 26.

1844.-7-Le Lac Erié. est ouvert à la
navigation.

1846.-1-Le plus grand froid de l'année
se rencontre dans ce mois; le thermuotmètre
marque 18 au-dessous le 0.

-23-Semailles sur, les terres hautes, à

terre tout-à-fait découverte. On
sème du bled aux Trois Rivières.

-28-On ne fait usage que des voitures
d'été à Nicolet.

-31-Débilele de la glace levant la ville.
1847.-27-Temipête très violente et cht-

te de neige considérable, depuis mintiitjusqu'à
six heures lit soir, à Ste Anne.

1848.-13-Forte secousse de tremble-
nment le terre à Ste. Anne.

1851.-18-Le Lac Erié est ouvert à la
navigation i il n'a pas été ouvert plus à bonne
heure, depuis 24 ans, excepté deux fois, en
1844 ln 7 mars, et 1S42 le 7 mars.

-22-M'ulùtore lumineux vu à Montréal
dans l'atiosph ère, (vu pareillement à Qué-
bec ) C'était ite boule de feu ressemblant à
une comète et laissant une trainée <le lumière
à sa suite, mais son existence n'a été que
d'un moment. A Québec elle a semblé
tomber vers la place d'armes, et à Montréal,
vers la côte St. Antoine.

1852.-14-Pluie toute la journée, éclairs,
tonnerre durant la soirée.

Pronostics.

Si les étoiles perdent de leur clarté sans
qu'il paraisse de nuages, cest signe d'orage.

Les couronnes ou cercles blanclitres qui se
montrent autour du 'soleil, de la lune et des
étoiles, sont uit signe de pluie.

Lorsqu'au coucher du soleil les nunges se
farinent à l'ouest et se colorent, cela indique
assez gritalemnentvent et temps sec.

Les nuages qui, après la pluie, descendent
près de terre, et semblent rouler sur les
champs, sont un signe de beau temps ; et s'il
survient un brouillard pendant un mauvais
temps, il indique sa cessation ; mais si le
brouillard survient pendant le beau temps, et
qu'il s'élève en laissant des nuages, le mau-
Vais temps est immanquable.

Si l'horison est dépourvu de nuages et qu'il
ne souflie aucun vent, ou celui de louest,
c'est un signe certain le beau temps.

Si après le vent il s'en suit une gelée ban-
chic qui se dissipe en brouillard, c'est un signe
certain dle temps mauvais et mialsnint.

Le changement fréquent du vent est l'an-
nonce d'une bourrasque.

Les vents qui commencent à soufller pen-
dant.le jour sont plus forts et durent plus
longtemps que ceux qui commencent pendant
la nuit.

La gelée qui commence par un vent de
nord-est dure longtems et fait plus de mal.

De petits nunges blatnes passant immédia-
temient sous le soleil, lorsqu'il est près de
l'hiorison, et s'y colorant en rouge, ei jaune,
en vert, etc., annoncent la pluie.

A.continuer.
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OBSERVATIONS MÉTEOROLOGIQUES,
rAiEs 3f5R fr. ffA3 rE Moldi DEz mits, 18-, AVE.C lit.s REMA.inQUrs sUri LES cHNGME T

, 1 L'ATuosi-IllEr,

'PAR1 L. A. HUGUET LATOUR,
Membre des Sociélêsàll rsloire 1 lurdle,d'lriutr de Montréal, d'Aigr icuiliure dui Ras- Catnada (e.

Alembre (orrespojndant de la Socité delHorticulture de Massachusetts, etce

itr , liaromèêtre,' Direction des vents. 'tiis-i-e Remlarques.
Jours.

Sh ~ ~ ~ 3 l1lG h. 81. 1 .1.h.I h 1h

.1Mardi ....,......... 3 Il 8 29.999 2:. /JG .. .N. N.Il. ne r lair, einir
3 M1ercredi .......,..,,.. 2 12 9 30 :Il(£ l4 0. , N.O0. N. 0 .li clning, lir 1 ........
4 .jeudli ....................., . 4 20 15 !310 50 3a *0.4 .19 NO1 i li

5 elel...~...... 17 20 1S 298729.7 2984 N. E. E. r claeire neigeG C àL 0 hl.3d mn. du matin.. 24 30 27 29 942990 129 96 N. E. N-. N., nung. ncl;ir neige....
7 limncee..............22 30 25 30000 3o 0 10 ) 0. S.(). S. O. nung. elair tilge

8 L td.............. 2 r 30 :o -, 2999 9 2 8" S. 8. EI le. nuen1.nung, ug . e9 Mardi ................. 30 32 29 29.20 29.09129.21 E. E N. nm4 . lune] n e .. 1
10 M1ercredi .............. 30 31 29 3 71130.8 9 0 EX E E. eige i t ,,lgph ... .. 1Il Jeudi ........,......,.. lu 29 la 30. 3 30 .3'7 : . n eneige clirg .. .;12 Aà3hl. 3Gm1.du soir.,.. 32 40 36t 29m . . S . 8 plei plair clairs .. ... ......
13 laei...,...... 3 4a 40 29.7729.7610 78 O. ý O f luua c laui .

14~ ~ Diace.. .2 0 3 2 29.7r, 2D Go 2.Gl EI. E . . cla clair 1 1 ...
15 Lnndi ............,...... ;ls 45 410 2930u29,27129:1 S. O. 0. Pluý1e claire ptlev .
16 'Mardi....... ........ 32 37 30 129 .. 0 1 9.67 29.75 0. ().. 0. ole el"sfr clair. .

, 7 .\ercredi........ 18 30' 28 298a .8.S 2 N.EV N. I N. Il r .a; tl.. 1ý.. . . . .18 e9 l....,..., 29 31 29 J29.G7 29.612M,71 N. N E. 8.E S v )jr eg19 Vnrd.......22 26; 23 29.829.7729.82 0.0O. cnr c. eid . . . . .20 à 1 là. 50 In. du soir.,.. I 1 231 20) 29.77 29.70 29 7.9 0. 0. 0 clair elii clie. . . . .
21 Dimannehe ........'...,. 16 30 29 29.82 29.70 29,72 O) S.0 . . ' r cli clir
22 Lnd......... 20 33 -28 29.5 6295 196 N. N ac ndgenve23 Mhardi... ...... m2 32 99 29.15 29.0( 29.11) N. El 1 e1 neige . .. ..24 m rril.... ... 25 31 29 29.*1132.0929. 1 3 S, S. il c eli ge neig ... ...
251 Jefidi............. -! - 3l 30 ii..i729.4129 4,ý (. 0. , clir clair ..ng . .. ... ..2a Vendredi ........... ..... 23 29 26 29 60l 29.49 29.5r. S. E E B, e.1 rI einIr pluir
27 Samedi ..................... 24 39 32 29.S7 29.88 29.95 N.O(. N Il N. li li li . . . . .28 ýo à 31.51..usi.. 33 6302 0D30.21 N, j". N. E.N. e.nlar ýdrcli29 Ludi.......... 1 2 2 3.1301030 18 N. M. N. M. N o30 2trd. . ...... 7 21 .2 3.003011.96 Il.10ý N,ýE. N N. E.: e l . or n .

31 3errd........i.30 3 9 98 29 72 .7 E sr i
... W cuv pinie 1neige .

COMPARAISON DES OBSERVAT1INS MlfeffÉ ROLIOGIQUES
FAITES A MIONTRICAL DURANT I. NIOIS DE 'MARS, POUR LES HIUIT DERNIÈRI.ES AN S

Thermnomètre. Baromètre Vets. Aspère.
Années,

Maximum Mlinimume Maximium. afIlintium å å

1815 58 - le i o 2'q • 0*19 2 .95 le 29 110 1. ae:1 t19.16 49 le 28 31 le 2 30.488le 2 .29..11 le 15 .. ... 5 a 33 413 7 81817 54 le 111 2leI2 310.52 la a 28.77 le 27 ri0 2 2 1 4ta 26 14 7 14%isB 60le31 1 le15 «.2% 0 2 2 .3le 20 18 0 0 1 Il 0 2à 18 15 6 1 0 ......1819 59e 31 2la 4 30.391 4 29 I0ile 21 31 4 17 1 5 2 3 to i1850 47 10 3il -3 Io 3 30.32 32028.74 l 10 il 23 .. I 9 5 42 9 1 9 4 ... 2. .18 :6130 11 4 le 0.191014 29.401o,21 15 2 .- .. 22 17. 30 7 17 4 1
182 4lea 2e3 0000 29.100le 23 10 5 19 a al 6 124 21 l

COMPlARAISON DES 01B3SER. M VATIOýNS MýÉ ÉORtOLOGIQÚE.S'
FAITES. AU CASSIN DE CIDAM AND.NT ie MFOIS DE MARS, POUIR SEPT ANNÉS

181112. 81.0.5ý 186

Maxr. Min. %a.. 3 .111 a. ýI. 3a. bl.mi -u 1%li
su - 1 8 7 22 l 82 3 186 2 15 3 9 i 1
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VACHE DE JEItSEY.-PERFECTION, 30 POINTS, LIGNEE, Nos. 1 ET 2.

ÉCIELLE DE POINTS POUR LES TACIES ET LES GENISSES ADOPTÉE PAR LA SOC1ÉTÉ
ItOYALE DAGRICULTUitE DE JERCSEY.

AR11UES, OINTS.

1. Lignée In côté du mle . . .
2. Lignóe du côté de la femelle ... ...
3. Téte, petite, fine et conique ou pyramidale . . ... ... .
4. Mâchoire, petite ...
5. Gorge, nette .... ........ .....
6. Museau, fm et cerné d'une couleur claire. ............ .... .... 1
7. Naseaux, hauts et ouverts. ........... ... ... . .... .... .
S. Cornes, recourbées,' pas trop épaisses, à la base, samincissant en cône, et à

pointe noire. ........... .... ... ........ ... ... .
9. Oreilles, petites et minces. .................. .... .....

10. Oreilles, de couleur orangé foncé, intérieurement. ...... . .... .... 1
11. Ril, plein et doux ... ....... ............. . ... .... 1
12. Cou, droit, fin, et placé légòrement sur les épaules ... ...... ... ... 1
13. Ploitril, large et profond ... .... ....... ... ..... .. .. ... 1
14. Ventre, cintré, large et profond ........ .... ................
15. Côtes, bien placées, n'y ayant que pLu d'espace entre la dernière côte et la

hanche .... .... .... ....... ....... ... ... ... ...
16. Dos, droit, depuis le garrot jusqu'an haut de la banche......... ..... .
17. Dis, droit, depuis le haut des hanches jusqu'à l'insertion de la queue, et -a queue

fermant un angle droit aveu le los ... ... ... ... ........ .... 1
18. Queue, file ........ .... ....... ... .... .... ... ... .....
19. Queue, desdendant jusqu'aux jarrets ....... ......
120. Veau, mince et mobile, mais pas trop lâche..... .... .... .... ....... 1
21. l'eau, couverte de poil fin et doux ....... 1
22. 'eau, dle bonne couleur ...... .... .... .... .... ....... ... .
23. .ambes de devant, courtes, droites et fines..... .... .... ..... ... 1
21. Avant-bras, gonflé et plein au-dessus du genou. .... ....... .... . 1
25. Quartiers de derrière, depuis le jarret jusqu'à la pointe du croupion, longs et bien

remplis ... .... ... ... ... ... ..... .. ....... 1
26. Jambes de derrière, courtes et droites (au-dessous les jarrets,) et les os plus fins que

gros ... ... ....
27. Jambes de derrière, placées cartément, ne paraissant pas trop pròs l'une de lautre,

vues par derrière . ... ... ... ....... ... 1
28. Jambes de derrière, ne doivent pas se croiser en marchant.....
29. Sabots, petits. .............. . .... .... 1
30. Pis, le tonme pleine, c'est-à-dire, bien en ligne avec le ventre.1
31. Pis, paraissanlt bien, par derrière .. .............
32. Trayons grands? placés carrément, et bien éloignés, lun le l'autre
33. Veines u lait, tres proéminentes...
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341. Croissance ...
35. Apparence, ou mine générale
36. Perfection, état, ou condition ••

Il n'est pas andug6 d prix à une vache qui a moins de 29 points.
Il n'est pas adjugóâ de prix à une genisse qui a moins de 26 points.
Les points Nos. 31 et 33 ne sont pas exigés pour les genisses, et elles

regardées comme parfaites, lorsqu'elles ont 33 points.

COLLGE ROYAL Vi CIRLENCESTER.

•

37

sont conséquellen,

£COLES D'AGRIOULTURE ET FERMES- MO qons le Plan
DÊLES DE DISTRICT. quant à lexécution, ni à lopération pratique.

Si nous n'avions pas promis, dans notre der- Le plan que nous proposerions n'est pas relatif
nier numéro, d'exposer humblement notre nia- au- écoles préparatoires, mais seulement eux
nière de penser, quant à ce qui r'garde les4 écoles expérimentales de ilriet, ni des jeunes
Ecoles d'Agriculture et les Fermes-Modèles, à gens, àgés de plus do quatorze ans, seraient
peine ôserions-nous le faire présentement, sa- instruits dons la science el l'art de l'agriculture,
chant que le sujet pourrait être traité par d'au- en même temps qu'en leur enseignerait les
ires avec plus de talent et d'habileté. Mais atres branches nécessaires de J'éducation.
comnme nets avons toujours soutenu qu'il y al- Pour une Eeo!e d'Agriculture de District
lait de la justice autant que la convenance de à laquelle ceait atthée une terre bt cotîduird
pourvoir -à Pétablissement d'institution <le cette comme Ferme-modèle, il faudrait de la place
sorte, afin de donner aux ngriculteurs la me pour une centaine d'élèves, dott un tiers por-
facilité qu'ont les autres classes, pour réussir raient n'être pas astreints à travailler, ,laid
dans leur profession, nous nous regardons seraient obligés d3 payer pour la pension et
comme obligé de soumettre à la considération 'enseigiement, elles deux autres tiers seraient
du public, quelque plan susceptible d'ètre mis destravailleursquipaieraientparleurtravail 'en-
en pratique,avant que la Législaïure s'assemble, seignemeol, la nourriture et le logement.
attendu que s'il plaisait au Parlement Provin- ratdreit potr une telle école att 'nois deux
cial de s'occuper du sujet, et d'accorder le maîres, dont l'un serait ut professeur d'g!i-
moyen d'en faire l'expérience, en établissant oulure, qui entendant parfaitement la théorie
dieux ou plusieurs Ecoles et Fermes-Modèles et la pratique dc l'économie rurale, et les dif-
de District, il serait nécessaire de les mettre sur férentes parties de l'enseignement 4ui sy rat-
un pied capable de faire compter avec confiance tachentpotrrait donner des'leçons d'agricul-
de les voir mises en opération avec succès. turc, etge charger de 'enlièr' odninistration
Des mesures excellentes en elles-mêmes n'ont de la ferme, du bétail, de la laiterie, et de tous
pasréussi à faire atteindre l'objet en veen conux- les travaux champtres, yantsous lui un la-
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boureur le première force, qui pourrait ap-
prendre aux élèves à labourer, ainsi qu'à
semer, et agir comme homme d'alffires sous le
professeur. Quant à ce <lui regarde le jar-
dirmage, peut-étre serait-il bon de se contenter
<le ce qu'on appelle jardin potager, pour appro-
visionner le collégo de tous les végétaux ou
légumes nécessaires; et ce jardin pourrait
être cultivé par les élèves, sous la serveillance
du professeur, avec 'aide d'un homme accor-
tuiné à travailler dans les jardins, sais qu'il
fût nécessaire d'employer et payer un jardi-.
nier dle profession. Afin d'éviter le trop
grandes dépenses, il ne faudrait pas qu'il
y eût, au coumencenent, un grand nombre
d'administrateurs ou d'employés ; on pourrait
se contenter d'abord d'un Professeur d'A-
griculture, qui agirait comme Directeur de
l'Ecole et de la Ferne-modèle, et d'un
maître possédant les talens et les connais-
sanes nécessaires. Si les élèves étaient clas-
ss convenablement et mis en mesme de plu-
voir s'aider les uns les autres, un seul maîtré
serait, à notre avis, amplement suflisant. Peut-
étre serait-il à propos que les heures de classe
fussent difl'érentes pour les élèves qui paieraient
ci argent et pour ceux qui paieraient en travail,
mais toue levraientassi.ter aux leçons d'agrieul-
ture. Le Professeur et le Maitre d'Ecolé de-
vraient sins.êîler parfaitemeîtt les langues An-
glaise et Française, attendu qu'il y utrait,
comme il va sans dire, des élhves parlant l'An-
glais et îles élèves parlant le Françnis, et qu'il
fiudrait enseigner l'Anglais à ceuk q'ui ne sau-
raient tue le Français, et le Français à ceux
qui ne sauraient que PAnglais.

Au Collège Royal d'Agriculture de Ciren-
cester, en Angleterre, on n'admet point '
au-desmus de Page de quatorze ans, et il faut
qu'ils soient biep, versés dans la routine d'un
bonne éducation anglaise, et avant d'être admis,
on leur fait subir un examen strict sur les su-
jets suivants:-a construction d'une phrase an-
glaise, la gégraphie,les quatre preînières règles
de t'Prilbmîntique, simples et complexes, les pro-
portions, les règles d'intérêt et d'escompte, les
fractions vulgaires et décimales. Si des règle-

mens semblables étaient adoptés ici, l'enseigne-
ment, aux Ecoles d'Agriculture et aux Fermes-
modèles, deviendrait une affaire tout-à-fait fa-
cile. Le mécanisme d'une Ferme-modèle
serait trop coûteux pour être employé à ensci-
grier aux enfans leur A B C. Les écoles de
campagne sont amplement sufisantes pourl'en-
seignement dles premiers rudimens, et tous ne
pourrions voir sans un grand déplaisir ce qu'on.
appeUe uit Collège Agricole occupé à apprendre
à lire et à écrire àde petits garçons. Dans aucun

pays il n'y a d'admission aux Collèges d'Agri-
culture avant que les candidats n'aient subi un
examen strict, quant aux connaissances qu'ils
ont acquises dans les premières branches de l'é-
ducation, et nous nous flations qu'il n'y en
aura point aux Collèges Agricoles du Canada
sans un pareil examen. Une Ecole ou un Col-
lège d'Agriculture devrait être quelque chose
de digne de l'ambition d'un jeune homme ; et
il n'en serait pas ainsi, si tous y.étaient ndnis,
sans la preuve d'une certaine instruction prén-
lable. Quatoze ans devrait être lage le moins
avancé pour pouvoir être admis au collège, et
à cet âge, un garçon en état <le payer pour
l'instruction qu'il recevrait à une Ecole ou à
un Collège d'Agriculture, devrait être passa>le-
ment avancé dans son éducation. Le cours
d'enseignement, i Cirencester, s'étend à plus
le deux années, et nul élève ne pett être reçu
à un examen final, à moins de cet espace de
temps. Le même règlement pourrait être
adopté ici, pourvu que les élèves fussent as-
treints à se qualifier, quant à leur émducation, par
un examen suhi avant leur adîmission, comme
nins venons de le dire, quoique, peut.tre cet
examen ne dût pas être aussi rigoureux à l'é-
gard de ceux qui traillernient pour leir entre-
tien et leur instruction, par la raison qu'il pour-
lait n'être pas strictement nécesaire.

On ditqueleCollége de Cirencester est agré-
ablement sitiué, et à un mille de la ville de ce
nom, dans Nortl-Wiltshire. Une ferme de
480 acres, d'un caractère et d'un sol variés, y
est itachée. Le sol va en pente dans toutes
les directions, et il. n'aurait guère étd possible
de trouver un site plus agréable et plus salU Libre.
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Cirencester est une station sur legrand chemin
de fer de ]'Ouest, et il y a communication par
routes ferrées entre cette ville et toutes les par-
ties du Royaume. Nous dorinons une estampe
ou vue de ce collége, à la tête le cet article,
afin de montrer ce qu'on peut raire pour l'agri-
culture dans d'autres liays. Outre l'agriculture
pratique, lesdiverses sciences qui s'y rattachent,
comme la chimie, la botanique, la géolngie,
l'histoire naturelle, la physique, l'arpentage,
etc., y sont enseignées par des professeurs.
Un laboratoire bien complet, dirigé d'après le
système de Gleeson, donne beaucoup de facili-
lités pour là manipulàtion chimique.

Le but de l'institution est q'il y ait un coura
de leçons de la plus grande utilité possible pour
1'agriculteur pratique. Les avantages que ile
cultivateur retire de l'application des connais-
sances sceintiliues à la pratique se font sentir
de plus ei pltis, et acquièrent de jouï en jour
plus d'extension, et ce n'est qu'à des institutions
comne cel!E de 0e rencester q on pent acqué
rir ces connaissamesý A ce collége, P lisèi-
ghénent dans chmque déparicinent, est àtrictè-
ment subordonné à l'ohjet en vue: c:htaque
sujet y est traité de la manière, et avec l'éten-
due que demande le ivapport qu'il peut avoir
avec l'agriculture. L'enseigneient de lathêe
ure et celui de la pratiqune marchent ensemblé,
et le tout est combi6n avec la discililine collé-
;iale. On y a adopté le nieilleur système de
culture ainsi que là meilleur mode pour l'élève
et l'entretien des aninaux,' combiiù avec le
soin dé la laiterie. On y fait toutes les sortes
d'épreuves t l'exp6riénces; mais toujours de
manière à éviter le risque de résultats génêraii,
la dlétei-riilnàin du Conseil du Collégé étant
que le système suivi sur la ferme soit le plus p*ro-
fitlable possible, et tel que levslèves le plissènt
aidoptèr avec confiance dans letirs occîipations
futures cependant une petite parife de la terre
est ré'servée polir y faire des eipériencl&" Tes
bâtintiens de ferme'sontecellents. L'adnnistral
tion 'du collége est confiée au DirecteÙr ou
Principal, qui est espoinsable ai conseil *de
l'état général de'chaque département. Tou-
tes les affaires de discipline sont sous son con-

trôle immédiat, et il surveille attentivement
l'industrie, le progrés et les habitudes morales
le chaque étudiant, et ei fait rapport, au moins

deux fois par an, aux parens ou aux tuteurs.
Il est exigé des élèves qu'ils assistent réguliè-
rement, les jours de dimanche, à l'église parois-
siale, mais les fils de dissidens peuvent fréquen-
ter les églises que les parens désignent, par
lettre, au Principal.

Cours d'Eniseignentent. Le département
scientique conirend: -1. une Leçon ou Ins-
truction verbale'sur la pratique de l'agriculture;
2. la Géométrie élémentaire appliquée a Par-
pentage, nu nivellement, à la cubation des soli-
des, etc.; 3. la Mécanique appliquée aux instru-
mens aratoires, à lérection des abris ou appen-
tis, à la constriction des toits, etc.; 4. Plly-
draulique appliquée à l'égoût et à 'irrigatioh; 5.
le Dessin et l'art d'esquisser des plans pour les
batimens et les instrumens; 6. la Chimie et la
Physique générale, dans les rapports inpor-
tants qu'elles ont avec lagriculture; 7. la Géolo-
gie et la Minéralogie, en autant que ces scien-
ces se rattachent à Pagriculture; S. la Botani-
que, la Phisiologie végétale, et l'Histoire Natu-
'ielle, de même; 9. les principes de l'art Vété-
rinaire ; 10. les méthodes pour la tenue des
comptes de ferme.

Enseignement Pratique.-Les étudians pas-
sent la moitié de la journée .sur la ferme, et
prennent part à toutes les opératiens manuelles
de l'économie rurale. Ils ont l'avantage de se
mettre ou fait de la construction et de la mai
nière d'opérer des instrumiens. Ils sont char-
gès, à tour de. rôle, de la surveillance des tra-
vaux de routine faits sur la ferme, tels que le
labourage, les attelages, lés étables, etc.

Il y a uhe bibliothèque, un musée et un la-
boraloire, pour l'usage des élèves. Il y a des
écoliers externes, qui paient un certiin hono.
raire óînuel, et qui jouissent'des.hanuines privi-
!égés que les pensiónnajäs, quant auxdiTli
rentes leçons'et à Plinstruction on général. Il y
a déux vacances dant le cours de l'année, lu«ne
en juillet, et l'autire à Noël, mais ce ne sérait
qu'à cette dernière époite qu'il devrait y avoir
des vacances, dans ce pays. Quoique le plan
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adopté au College Royal d'Agriculture de ce que sont, au moiis quelques-unes des con-
Cirencester pût ne nous être pas convenable dins exigées pour ces étahlissemens. La
en totalité, il s'y trouve néanmoins plusieurs Société d'Agriculture Ju Bas-Canada pourrait,
points que nous pourrione imiter avec avanfage. comme elle a déja fait pour la Ferme-modèle
Le mode d'enseignement pourrait être le môme, de la Tortue, nommer un Comité à l'effet do
ainsi que l'exiiiien préalable. Il voudrait mieux visiter et surveiller l'établissement, dela même
n'avoir ni école d'agriculture ni ferme-modèle, manière que le conseil du Collège Royal d'A-
que de ne les pas mettre sur un pied respectable, grieulture de Cirencestcr est tenu de le faire;
et de tie les faire pas opérer de manière h ré- ou bien le Ministre, ou Surintendant le 'A-
pondre au but qu'on a en vue. Il n'est pasné- griculture, pourrait closir les personnes qu'il
cessaire d'entrer dans de longE détails surlesavan- lui plairait pour remplir ce devoir. L Prin-
tages que procurent ces institutions, carle fait de cipal, ou Profeseur en chef, devrait ûtre un
leur utilité est maintenant admis généralement, agriculteur, un homo parfaitement ait fait de
et tout ce qui reste à faire, c'est de voir à ce qu'il la théorie et (le la pratique do l'agrictlture,
y en ait d'établies. Il y a une circonstance qui attendu que delii dépendrait principaletent le
ne devrait pas être perdue de vite dans le choix succès des opérations de l'établissement entier.
du site d'une école d'agricul.tire et d'une ferme- Il faudrait qu'il fût en état de donner îes
modèle, et cette circonstance, c'est que la si- leçons sur toutes les tranches de l'économie
tuation devrait être assez agréable pour don- rurale; il faudrait qut ce fût un homme de ta-
ner aux étudians du goût pour la vie des lent, muni de beaucoup de connaissances, et en-
champs. Quelques-uns pourront croire que ce pablede remplir sa place avec avantage pourles
point n'est pas de grande importance; mais êltvcs et potr le public on général. Celui qui
nous sommes humblement d'avis que si Pécole viendrait ensuite serait l'Instituteur, qui devrait
d'agriculture et la ferme-modèle où l'on envoie aussi être en état de bien s'acquitter de son
des jeunes gens pour y être instruits, sont dans emploi, et savoir parfaitement lAnglais et le
une situation dépourvue de beautés naturelles et Fratçais. Il pourrait se choisir des assistans
champêtres, ces jeunes gens prendront dt, dé. parmi les plus âgés et les plus capables de ses
goût pour l'agricultur, et la mépriseront plüs écoliers, et les mettre à la tête des différentes
qu'ils ne l'avaient fait auparavant. Il pourrait classes, te troisième on long serait l'homne
être très difficile.de choisir un site qui possédât d'affaires, ou le maître labourur, setteur, etc.,
toits les avantages qu'on pourrait désirer; et et il est heureîsenent beaucoup moins dilcile
alors, parmi ceux qu'on pourrait obtenir, il de trouver un homme propre à cet emploi, que
faudrait choisir celui qui offrirait les avantages den trouver pour les deux grades supérieurs;
les plus nombreux. Ce sont les belles situations mais il faudrait que rien ne lui mnquât pour
qu'offr la campagne qui attachent les hommes bien remplir sa charge. Entre les chefs de
instruits à la vie champêtre, et qui les porte à dêparteîùens, une personne eNîêrinent et
créer, au moyen d'améliorations, des situa- entendant bien la conduitedo la laiterie ne
tions semblables, s'il ne leur en est pas échu serait pas la moins nécessaire ; mais s'il était
par héritage, ou s'ils n'ont'pas pu s'en procurer difficile, il ne serait pourtant pas impossible d'en
par achat. Nous sommes fermement persualé trouver'une on état de se bien acquitter do
qu'une Ecole d'Agriculture et une Ferme- l'emploi. Nous avons dêja parlé, dans des
inodèle possédant l'avantage d'une situation nunéros précédents, des troupeaux, îles instru-
agréable, d'un beau' paysage et d'un accès fa-. mens aratoires, de la bibliothèque, <l musée,
cile, ntraient trois fois plus d'élèves qu'une de laboratoire, etc.,,mais nots prendrons la
école et une ferme-modèle, où le mme avan- liberté d'on dire encore quelque chose.
tage ne se rencontrerait pas. Nous ne croyons pas qtt'oa dût etseigner

On verra, par ce que nous venons de dire, Ions les écoles d'agricultule 'utes langues
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que 1¼Anglaise et la Française; nous ne croyons ou marqué exactement, et qu'il fût connu à quel

pas non plus que l'enseignement dût aller plus age ce produit a commencé à diminuer, afin de

loin, ou s'étendre à d'autres branches que cel- constaterjusqu'àquelgeles vacheslaiteres,peu-
les que nous avons énumérées. Si les élèves vent être entretenues avec avantage. Lorsqu'on
désirent un plus haut degré d'instruction, ils le engraisserait un animal pour la boucherie, il

pourront acquérir dans d'autres maisons d'en- faudrait, en le mettant à l'engrais,en enregistrer

aeignement. Quant aux travaux à faire sur la la race, Pâge, l'état et le poids, comme aussi le

ferme, chaque ouvrage devrait être exécuté de temps qu'il a mis àengraisser, la quantité et la

la meilleure manière possible. La négligence, qualité des alimens qu'il a consommés, son

sous ce rapport,. ne devrait jamais être tenue poids, lorsqu'on l'a vendu, et le prix qu'on en

pourexcusable. Il faudrait adopterle meilleur a eur. Il devrait en être de même t l'égard des

système de rotation et de culture, et le mettre à moutons et des porcs; il faudrait que chaque
exécution dle la meilleure manière possible. Il race fût éprouvée, et qu'il fût tenu compte de

faudrait prendre pour règle l'économie en toute tous les produits, et de la consommation d'ali-

chose, et voir à ce qu'il ne fût rien perdu. Il mens faite par chaque espèce et race distincte,
faudrait donner tous les soins possibles aux ainsi que du résulfat final. Tout cela peut pa-

animaux de toute espèce,et préserver soigneur- raître dilicite faire ; mais la difliculté est plu-
sement les diverses races du pur sang,. de sorte tôt apparente que réelle dans la pratique. Le

que si quelqu'un voulait acheter une bête d'une point principal consiste en une régularité systé-
race particulière, il pût être sûr de son fait; matique, avec des livres, ou cahiers blancs, pré-
mais il serait bon aussi d'entretenir pour expé- parés convenablement. Les élèves devraient

rience quelques animaux de race mixte, Il trouver du plaisir à tenir ces registres, mais à

faudrait que les expériences faites sur les ani- tout évènement, ils devraient être ohligés à le

mauK ou les récoltes fussent couchées par écrit faire; cette besogne devrait faire partie de leur

soignewiement, ainsi que toutes les particula- êduc;ttion. Il y a beaucoup de détails dans les

rités qui auraient pu avoir quelque influence quels nous n'entrcns pas présentement, mais
aur le résultat. Les registres pourraient être nous désirions exposer quelques points priPei-
tenues par les étudians. Les expériences ne paux, qui auront à être pris en considération,
servent à rien, si l'on ne fait pas connaître lorsqu'il s'agira d'établir des Fermes-m'odles et

toutes les particularttès qui s'y rattachent. S'il le Ecoles d'Agriculture. Nous ne prétendons

s'agit d'epériences. en fait de récoltes, il est pas (lue notre plan serait parfait, mais il pourra

nécessaire que lo qualité lii sol Soit connue, donner à d'autres l'idée d'en proposer un meil-

ainsi que l'état où il était avant le commence- leur.
ment de l'expérience, l'êgoût, le mode exact Nous avons dit, dans un numéro précé%lent

de culture, Pengrai> employé, la quantité de qu'il suffirait de £4000 pour établir une Ecole

grain senhée, la variété île lespèce, le temps d'Agricrulture et une Ferme-Modèle de 200

de li semîraille, le traitement qui a suivi jusqu'à arpens, et cela pourrait être dans certaines si-

l'époqiv île la récolte et les derniers résultats. tuations i mais s'il faillait qu'il y eût n deà

Le rmrme soin, oi la mume précaution doit. ces c tablisemens près de la ville de Montréal,
avoir lieu à l'égard des troupeaux. Il faudrait et on autre près de la ville le Québec, et ce

que le mode d'entretien des animaux élevés seraient, à ce que nons croyons, les localités les

sur la ferme fût décrit, à partir de Pépoque de plus convenables pour chacun des districts de

leur naissance; hors le temps où ils sont nour mes noms, les frais seraient nécessairement

ris à l'herbe, il faudrait qu'ils eussent des rate-, plus considérables, et l'on peut supposer qu'il

liers séparés, afin que les uns ne pussent pas faudrait £6000 pour chaque établissement.

enlever aux autres une partie de leur nourriture. Ces fonda ne seraient pourtant pas perdus ; ils
Il faudrait que le produit du lait et du beurre seraient,ou contraire, placés aussi sûrement que

do chaque race, ou variété de race, fût noté possible, sur des terres qui acquierraient de jour
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en jour plus de valeur, et sur des ani-
maux quon serait sûr de bien vendre; et
nous ne doutons nullement que l'établisse-
ment ne pût payer l'intérêt de l'argent em-
ployé, après la première année, s'il était
administré convenablement. Les dépenses
d'une partie des élèves seraient couvertes
par ce qu'ils paieraient en argent pour leur ins-
truction et leur nourriture, et celles des autres,
par leur travail. Comme nous avons donné,>
dans un ituinêro précédent, un inventaire des
animaux, les instruirens, etc., qu'il faudrait
sur la ferme, il n'est pas nécessaire que nous
le donnions de nouveau quoique les frais puis-
sent être plus considérables que nous ne le
pensions alors.

En terninantce long article, nous prenonsla
liberté de dire qu'il ne serait pas possible de
travailler plus efficacement pour l'avancement
des intérêts et du bien-être des classes agrico-
les et de la prospérité générale du pays, qu'en
leur procurant les moyens d'acqutriè une con-
naissance parfaite de la théorie et de la prati-
que de l'agriculture. Les plus belles connais-
sances dans les autres arts et les autres scien-
ces sont souvent acconpagnées*6u suivies de
contretems fâcheux, niais il ne peut résulter
que (lu bien 'une bonne éduration agricole, et
cette circonstance seule sutlit pour la recoin-
mander à l'attention des gouvernemens et 'des
lgislaturcs. Il ne peut pas y avoir de mé-
compte à apprendre à cultiver le sol de la
meilleure inanière, et i donner aux animaux
les soins nécessaires pour qu'ils rapportent à
leurs possesseurs le plus grand proft possible
Cette éducation se recomiriande encore, en c
qu'elle fait naître de l'attachement pour l
campagne, et la vie champêtre et porte de
hommes riches à s'établir, à la campagne
et à y faire des améliorations de nnture
làcr rapporter du profit. Ce sont là des fait
qui ne peuvent pas étre révoquée en doute, e
il reste à ceux qui on ont le pouvoir,à prendr
* ei main un sujet qui est d'une importane à
itale pourýc 'pays que nous habitons.

Ne retmettez pas à dcmabn ce que vo
pouvez faire aujourd'hui.

ASSEMfBLRE TRu îESTtRtI DE LA SOCIÉ.
TD'AG'ICULTURE DU BAS-CANADA.
Conformément à des avis parécrit, adressés

aux Directeurs parle Secrétaire,PAssemblée
Trimestrielle de ces Messieurs a eu lieu, à
leurs Salles, en cette ville, aujourd'hui, à 11
heures de l'avant-midi.

Messieurs présents : PHonorable Adam
Ferrie, et F. A. LaRocque, John Yule, J.
Hurteau, le Dr. Leprohon, John Fraser, P.
L. Le Tourneux,L .A. I. Latour, J. Guilbault,
et WVm. Evans, Ecuyers.

L'IHon. Adam Ferrie, un des Vice-Prèsi-
dens, a été nppelé nu fauteuil.

Le Secrétaire a soumis plusieurs lettres et
autres documens, et les comptes pour les trois
derniers mois ont été mis sur la table.-

1. Un mémorandum du Mnjor Campbell,
suggérant l'à-propos d'envoyerun exemplaire
des Journaux d'Agriculture, contenant les
procédés du Congrès Agricole, tenu le 10 de
Février dernier, à l'adresse de chacun des
Présidons des Sociétés d'Agriculture de Com-
té, et de les prier de výouloir bien communi-
quer à cette Société leurs vues, quant aux
Résolutions et Rapports adoptés au Congrès

Agricole.
Il a été alors proposé par P. L. LeTour-

neux, Eer., secondé par WTm. Evans, Eer :-

Que des exemplaires des Journaux d'A-

gricultu.e, contenant les procêdêsqui ont eu

lieu, et les Résolutions qui ont été adoptées,
au Congrès Agricol' le 10 de Février dur-

nier, soient adressés à chaeun des Présidons
S(les Sociétés d'Agriculture de Comté, en les

e priant de vouloir bien communiquer leurs

a idées sur ces sujets à la Société d'Agrieu!-
titre du -Bas-Canada.-Adopt6.

2. Une lettre de lHlon. James Morris, Mai-
tre de Poste Général, en réponse à une-lettre

s qui lui avait été adressée, relativement au

t taux de poste sur le Journal Français d'A-
a griculttre, le priant que ce taux ne fût pas

exigé jusqu'à ce que le nombre exact des
souseripteurs eût pu être constaté ; à Inquelle
demande le Mitre de Poste Général a obli-

s geamment accédé.
3. Une lettre de John R. Lanbly, Ber.,
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Président de la Société d'Agriculture du
Comté de Megantie.

4. Une lettre de John Eden, Eer., Prési.
dent de la Société d'Agriculture du Comté
de Gaspé, No 2.

5. Une lettre de Il. L. Langevin, Eer. de
Québec, un des Directeurs de la Société d'A-
griculture du Bas-Canaan, à laquelle le Se-
crétaire a en instruction de -répondre, quand'
il aurait été constaté si M. Cherrier s'arran-
gerait pour la publication du Journal.

6. Une lettre de M. Bibanud, Ber., de Mont-
réal, touchant la publication des procédés de
la Société d'Agriculture du Bas-Canada, dans
d'autres journaux, avant qu'ils aient pari
dans le Journal d'Agricultuture, et recom-
mandant, comme membre de cette Société,
que cette pratique soit discontinuée.

Il a été en conséquence proposé par F. A.
LaRocque, Eer., secondé par John Yule, Ber.,.
et passé unanimement:

Que toutes les Résolutions et tous les Rap-
ports adoptés, aux nssembl6es futures de la
Société d'Agriculture dulBas:Canada, ou des
Directeurs de cette Société, seront remis au
Secrétaire, et placés par lui parmi les minu-
tes, ou archives de la Société, pour s'y réfé-
roi-, au besoin, et que ces IRsolutiotís et Rap-
ports seront publiés d'abord dans les Journaux
d'Agriculture de la Société, avant d'être
communiqués pour. publication dans quelque
autre journal que ce soit, à moins qu'il ne soit
donné- un.ordre spécial à ce contraire, à une
assemblée particulière.

Proposé par L. A. IL Latqur, Eer., et se-.
cond6 parlPHon. Adam Ferrie :-

Que chacun'des membres de cette Société
soit prió de voir quels sont ceux de ses livres
dont il peut se passer a ik+n a de tels), et'.
faire un usage plus :amplement utile, en les
ajoutant à la bibliothèque de la Société, et,
les y déposant, soit comme don,*soit à' telles
conditions qu'il lui plaira-Adopté.'

Proposé par John Yule, Eer., et secondé.
par, A. Kiersco.wski, Ber:-

Que M.M. LeTourneur et Latour soient.
autorisés à aècepter les conditions off'ertes par

M.M. Cherrier et Rowan, pour imprimer les
Journaux d'Agriculture, par acte passé par-

' devant Notaire, pour une année ou pour cinq
années, et pour percevoir ou retirer les arré-
rages qui peuvent être dûs à la Société, à
telles conditions qu'ils jugeront convenables,
l'une et l'autre partie demeurant libre d'an-
nuler le contrat, à la fin de chaque année, en
en donnant avis troismois d'avnnce.-Adopté.

Proposé par A. Kierkoiwski, Eer., secondé
parleDr. Leprohon,et adopté unanimement:-

'Que les remercimens de la Société d'Agri-
culture du Bas-Canada sont dûs à L. A. H.
Latour, Ecr., pour ses Observations Météo-
rologiques pour Montréal, publiés dans le
Journal d'Agriculture.

Proposé par L. A. I. Latour, Eer., se-
condé par John Yule, Eer:-

Que Henry Wager, Eer., d'Oneida, Prési-
dent de li Société d'Agriculture d'Etat de
New-York, et John Delalield, Eer., d'Oak-
lands, ex-Président de la mime Société, soient
élus membres Honoraires de la Société d'A-
griculture du Bas-Canada.-Adopté.

Proposé par L. A. H. Latour, Eer., secon-
dé par Wm Erans, Eer.

Que J. B, Trudelle, Eer., Secrétaire de-la
Société dAgriculture du -Comté de Québec,
etAlex. H. Johnson, Ber., fils de P. B. Joln-
son, Ecr., d'Albany, soient élus membres.
Correspondants de la Société d'Agriculture
du Bas-Canada.-Adoptê.

Le Secrétaire a eu instruction d'adresser
des lettres aux messieurs élus membres ho-
noraires ou correspondants de la Société, pour
les informer du fait.
SProposé par P. L. Le Tourneux, Eer., se-

condépar John Fraser, Eer :-
Que dos:circulaires imprirnées en anglais

et en français soient-adressées aux Sociétés
d'Agriculture, aux membre du Clergé et 'uký
personnes notables du Bas-Canada, les priant

ýde donner leur appui aux'Journaux'd'Agricul-_
turc, et que ces circulaires soient publiées
dans ces Joprnaux.-Adopté.

Ce jour étant le premier Mercredi du mois,
etconsêquemment celui oit devait s'assembler.
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le Cdmité chargé de la surveillance de la Ferme-
modèle dela Tortue,M.Ossaie,administateurde
cette ferme, se trouvait présent, et il a soumis
son rapport pour le mois dernier, lequel a été
approuvé et remis au Secrétaire pour être re-
gistré. Il n lors été proposé par J. E. Guil-
bault, Ecr., secondé par John Yule, Eer

Que M. Ossaie ayant demandé ail Comité
quel mode de culture il recommanderait d'a-
dopter sur la ferme, attendu la probabilité que
la terre cesserait d'être tenue comme ferme-
modèle. an 1er de Septembre, le Comité déci-
dait qu'il serait loisible à M. Ossnie d'adopter
le mode de culture qui devait être le plus
avantageux à la Société et au propriétaire.

Les aff'aires du jour étant terminées, un
vote de remereimens au Président, l'honorable
Adam Ferrie, a été proposé et passé unani-
mement. L'assemblée s'est ensuite séparée.

Par ordre,
Wmn. Evans,

Seer. et Trés. de la S. d'A. du B. C.
Montréal, 3 Mars, 1852.

CHEMINS DE FER SUR LA RIVE SEPT'ENTRI-
ONALE DU ST. L AUREfT, DE QUiŠBEC A

MONTE L.
Nous donnons avec plaisir le Prospectus du

Chemin de Fer projetté, persuadé que ce
chemin serait un ouvrage qui ne pourrait
manquer d'être avantageux à l'agriculture et
au pays généralemont. On ne peut pas s'at-
tendre à ce que le Bas- Canada fasse des pro-
grès bien rapides vers les améliorations, si
l'on ne fournit pas à ses liabitans les facilités
nécessaires pour en développer les grandes
et nombreuses ressources naturelles. Il est
bien connu qu'au nord dut St. Laureut est-une
contré, belle et fertile, dans tout l'espace qui
est entre Montréal et Québec, et que les lia-'
bitans dle cette contrée n'ont pas les facilités
nécessaires pour transporter leurs produits
aux marchés. Dans la saison de la naviga-
tion, les bateaux à vapeur, dans la traversée
de Montréal à Québec, arrêtent rarement ail-
leurs qu'à Sorel (quelquefois à Berthier,) au
Port St. François, aux Trois-Rivières, et à
Batiscan. En hiver, les habitans du nord du

fleuve en sont réduits à leurs moyens particu-
liers de voyager, par toute cette distanee de SO
milles. Quoique la Rivière d'Iudson soit
navigable, pendant presque toute Panet, et
que la flotte de v'aisseaux à vapeur et autres
qui y naviguent ne mettent par plus de neufà
douze heures pour aller d'Albanyà 2New-York
et de New-York à Albany, on a construit des
chemins de fer, dans toute cette distance, sur
les bords de la rivière, et nous savons par ex-

périence, que les bateaux à vapeur de li rivière
d'Hudson arrêtent près de plusieurs villes
et villages, dans leurs voyages, pour la com-
modité des habitans. Si l'on attend de nous
que nous fassions des progrès rapides dans
tout genre d'anólitorations, comme d'autres
populations, il nous faut adopter les moyens
qu'elles adoptent, et qui les font prospérer.
L'achevemnent d'un chemin de fer dója con-
inencé sur le rivage du sud, êt la construetion
d'un autre sur le rivage du nord du St. Lau-
rent, feraient plus pour la prosperité du Bas-,
Canada qu'on ne saurait se l'imaginer présen-
temtent. Il n'y a pas peaucoup à douter que
ces ouvrages ne soient complétés, et, nous
l'espérons, aussi promptement que possible.

A une assemblée préliminaire de citoyens
favorables à la construction d'un chemin de fer
entre Québec et Montréal, tenue en cette ville,
samedi dernier, le projet suivant fut soumis,
discuté et approuvé :

Projet d'un Chemin de Fer de Québec à
Montréal, par le Nord.

Jamais la qu2stion des chemins de fer n'a été
plus agitée que dans ce moment, Les, jour-
naux de la province et ceux des pays étrangers
y consacrent une partie dle leurs colonnes.
Partout ces discusions sont suivies de résultats.'
Québec seul n'a encore presque rien fait. Les
esprits y sont divisés sur cette grande question
au lieu d'avancer, nous reculons. Un' jour.
voit détruire ce que la veille avait fait. D'où
vient cette hésitation ? Est-ce indolence, est-
ce Manque de' capacité, est-ce ignorance 'des
vrais intérêts du paysl Non h il n'en est pas
ainsi.

Les citoyens de Québec sentent toute l'im-
portance que peut avnir pour leur ville l'êta-
lihissement des chemins de fer qui doivent la
mettre en communication avec le reste du
monde ; mais ils sentent aussi que tout dépend



JOURNAL DiAGRICULTURE. 1E

de la direction première qui leur sera donnée,
que si le point de départ est faux, ils auront
gaspillé leurs ressources etleur énergie en vain ;
que si, au contraire, leurs premiers efforts sont
bien dirigés, leur'cité peut devenir l'entrepôt
des richesses de l'Ouest, et l'un des premiers
ports de merdu monde, comme il enest déjàl'un
des plus beaux.

Qui peut douter, en voyant ce qui se pase
ailleurs, qu'avant beaucoup d'années nous au-
rons, non seulement un chemin de fer d'Hali-
fax à Québec, de Québec aux extrémités du
Haut-Canada, mais même jusqu'à l'Océan Pa-
cifique ? Il ne faut que du temps et de l'argent
pour réaliser cette magnifique entreprise. Or,
le temps court vite sur ce jeune continent, et
l'argent petit se remplacer en grande partie par
le crédit. Dans un pays où, dans le cours <le
la vie d'un homme, l'on voit décupler la popu-
lation et la somme des propriétés, l'on ne doit
pas craindre d'escompter l'avenir.

Pour que cet avenir se réalise en faveur de
Québec, il faut que ces chemins de fer abou-
tissent dans Québec même.

L'on a dit souvent que notre cité était placée
du mauvais côté du St. Laurent ; c'est une er-
reur. Si elle était sur la rive opposée, il fau-
drait souhaiter de la ramener sur celle-ci.
Nous sommes du môme côté que Montréal,
Kingston et Toronto, que tout le Haut-Canada,
que la plus grande partie du Bas-Canada ; nous
pouvons communiquer sans transbordement
avec presque tout notre pays ; et c'est très im-
portant pour un chemin de fer. Sous le point
de vue commercial et militaire, peu <le villes
dans l'Amérique <lu Nord sont mieux situées
que Québec. Sachons en profiter.

D'après ce qui précède, il semble évident
que les principaux efforts des citoyens <le Qué-
bec doivent se porter sur la construction d'un
chemin de fer de l'ur ville à Montréal, par le
Nord du fleuve. C'est le seul moyen d'avoir
le terminus ici. C'est le seul moyen de voir
arriver sur nos marchés, en. hiver comme en
été, une foule d'articles d'une nature trop en-
combrante pour supporter de lointains charria-
ges ou la traverse du St. Laurent en canots ;
ainsi, que le bois de chauffage et de construction,
les pierres à bâtir, le foin pressé,le bétail et beau-
coup d'autres objets de première nécessité pour
une grande ville. La population, trouvant plus
<le facilité à subsister, par l'auginentation de
l'ouvrage et par l'abondane les denrées, aug-
menterait rapidement, et la valeur des proprié-
tés suivrait le même 'élan, tant à la ville qu'à
la campagne.

Les magnifiques rivières qui sillonnent la

rive du Nord verraient se développer de nom-
breuses manufactures, dont les produits reste-
raient souvent enfouis pendant les six mois de
l'hiver, si on ne leur offrait pas un moyen facile
et économique de transport. Les forges de St.
Maurice, les diverses manufactures qui existent
déjà, souffrent considérablement de cet incon-
vénient.

Heureusement qu'une entreprise d'une si
grande-utilité ne paraît présenter aucune grave
difficulté d'exécution. Il est généralement
connu que le terrain est éminemment favorable
pour un chemin de fer; il traverserait la partie
la plus populeuse et la plus riche du Bas-Ca-
nada ; les habitants de la rive du Sud en pro-
fieraient également, sur une grande partie de
son parcours; ils n'auraient pour cela que le
fleuve à traverser.

La distance de Québecà Montréal,par le Nord,
a été estimée à 150 milles environ. Il est àsup-
poser que le gouvernement ferait pourcette route
cequ'ila fait pourd'autresdemoindreiinportance;
il garantirait les fonds pour [en faire la moitié.
Il resterait donc 75 milles à la charge des parti-
culiers et des corporations. Le coût probable
serait de £3,000 par mille (1). Il est facile
de prouver que, dans les Etats-Unis, une grande
étendue de chemins de fer à une seule voie n'a
pas coûté davantage. Nous avons ici le ter-
rain, le fer, le bois et la main.d'Suvre, à meil-
leur marché que chez nos voisins.

Prenant pour base 75 milles à £3,000, cela
ferait £225,000.

La corporation de Québec ne refuserait sans
doute pas de contribuer pour cet objet. £100,-
000
Les diverses paroisses et corporations,
d'ici à Montréal, inclusivement, 90,000

Souscriptions individuelles à Québec et
ailleurs, pour 35,000

Total, £225,000
Si les diverses parties intéressées voulaient

s'entendre, il serait facile de faire un etmbran-
chement qui relierait le chemin de fer du St.
Laurent à l'Atlantique, sur celui de Québec
à Montréal, à l'endroit qui paraîtrait le plus
avantageux.

L'on estime la population au Nord du fleu-
ve, entre Québec et Montréal, et y compris

(1). Dans l'Etat (Io Pennsylvanie, le Chemiu deFer
de la valt du Schuylkill (dotbles voies,) coûte £1375
par mille; celui du Scluitelhill coûte £1750, il est
double aussi bieeque le lfest-Branch lait Road qui
coûte £2500 par mille; dans l'Etat de New-York, le
Chemin do Ver de Saratoga à Scheuectady. coûte
£8000 par mitle.
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ees deux villes, à 250,000 âmes au moins.
D'après des renseignements statistiques géné-
raleinent admis, l'on a trouvé que clique indi-
vidu compris dans le rayon desservi par un
chemin de fer, contribuait en moyenne pour
environ dix schelins à la masse des transports
de voyageurs et de uarchandies. Ainsi
250,000 personnes donneraient lieu à un tra-
fie de £125,000. Les frais d'exploitation
Font estimés à la moitié de la recette brute ;
il resternit donc £62500, pour intérêts et bé-
nêfices sur une dépense totale (le £450,000,
soit environ 14 0/0; et dans la supposition
que le chemin coûterait £4,000 par mille, lt
dépj)ensee pour les 150 milles se montant à
£600,000, il resterait encore un intérêt de
plus (le 10 par cent, ce qui justifierait un
beaucoup plus grand déboursé, si l'on prend en
considération le supplément de transport qui
serait fourni par Le Haut-Canada, et par la
rive droite du St. Laurent.

Il est à supposer que le gouvernement im-
périal serait disposé à favoriser la présente
entreprise, et à lui étendre les facilités qu'il
est pret à accorder an chemin (le fer d'Huli-
fax à Québee, c'est-à-dire (le l'argent à 3ý 0/0.
Il est impossible qu'il n'apprécie pas les aval-
tages, sous un point de vute militaire, d'un
chemin de fer qui relierait entre elles les prin-
cipales villes du Cnnada, et qui aurait pour
défense, (li seul côté vulnérable, un fleuve
comme le St. Laurent

Le moment est venu de se prononcer sur
ces importantes questions, sous peine de voir
d'autres loerlités s'emparer des avantages dus
à la cité de Québec. Bientôt il sera convo-
qué une assemblée générale des citoyens ;
ce sera le moment de faire cesser toute lêsi-
tation, et (le prendre immédiatement toutes
les mesures qui serontjugêcs nécessaires pour
mettre à exécution le plan (i vient d'être
prrp-sè, s'il obtient l'approbation publique.

Québec, 7 février 1852.

Quil(jue dlésirable qu'il puisse étre qu'il soit

construit (les chemins de fer partout où ils peu-
vent être utiles pour l'avancement du pays,
nous regretterions beaucoup (lue leur construe.
tior fût dùe enpNtie à un travail qui n'aurai

pas été payé. Cumme il esi piobable qu'i
sera employé. des sommes considérables à l
construction de chemins de fer, dans le cour
d'un petit nombre dPannées, lious pensons qu'i
serait fort e désirer qu'on prit toutes les pré
cautions nécessaires pour empelier que ceti

qui seraient employés comme travailleurs ou
journaliers, ne pusýent courir le risque de n'être
pas payés de tout ce qui leur serait dû par les
conracteurs. Il sera at pouvoir du gouverne-
ment d'établir des règlemens propres à empê-
cher que les contracteurs ou sous-contracteurs
ne puissent retenir quelque chose des gages
gagnés par des hommes employés comme tra-
vailleurs sur dles chemins construits au moyen
de fonds publics. L'emploi d'émigrés n'est

pas le moindre (les avantages à attendre de la
construction de chemins de fer, mais ce serait
pour ces pauvres gens un grand et cruel con-
tretems, si après avoir sué et s'être fatigués à

.ces travaux, ils ne recevaient pas leur salaire,
quand le jour du paiement serait venu. Les
contracteurs, quels qu'ils fussent, devraient être
nstreints à donner bonne et suflisante caution
pour l'entier paiement de tous les gages gagnés
par ceux qui auraient travaillé à leurs ouvrages,
à moins.qu'ils ne fournissent la preuve de rai-
sons suflsantes pour retenir ce paiement.

CIIEVAUX.

Il ne serait pas difficile de prouver combien
il serait plus avantageux d'élever des chevaux,
attendu qu'il y a toujours pour ces animaux
uin marché ouvert et progressif, que (le tenir la
terre en prairie, pour vendre le foin à un prix

qui dédommage à peine de ce qu'il en coûte
pour le couper et le conduire au marché. Ce
n'est pas seulement cette année que le foin se

vend pour moins qu'il ne coûte, mais il est rare

qu'il se vende à un prix qui rémunère le pro-

ducteur. Le seul remède à ce mal, c'est
P'employer la terre ou le foin à nourrir des

animaux et à élever des. chevaux, et non à
encombrer le marché d'un article de mauvais
16êbit. On gagnerait-peut-être autant à élever
des Chevaux Canadiens de belle et bonne sorte,

t qu'à tout ce qu'on pourrait faire de mieux sur

1 unefrme.; mais il faudrait.qu'il y eût. des

a écuries et des basses-courts convenables; il

s: faudrait aussi prendre garde qu'il n'arrivât pas

l aux jeunes chevaux des accidents (e nature'à
- leur faire perdre leur prix marchand, et à dimi-

c nuer d'autant les profits de la ferme.
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RAPPORT D'AGRICULTURE POUR
MARS.

Le mois de Mars a été, jusqu'à ce jour,
généralement froid et tempétueux, et s'il y an
à ojouter foi au proverbe, qui dit que " quand
il arrive comme un lion, il s'en retourne
comme un agneau ", on peut compter sur un
beau temps pour li fin du mois. Nous avons
eu plus que la dose accoutumée de froid et
de neige, cet hiver, et conséquemment, nous
pouvons espérer que nous n'en aurons pas
beaucoup davantage, et que le printeis coin-
mue'cera de bonne heure et sous d'heureux
auspices.

Le's cultivateurs seront sans doute prêts à
commencer leurs travaux lorsque l'6tat du sol
le permettra. C'est un grand avantage en
agriculture, comme en d'autres affaires, que
d'être tôt à l'ouvre. La saison ouvrable est
courte, dans ce pays ; cependant, elle donne
généralement au cultivateur actif et indus-
trieux le moycn de *faire ses différents tra-
vaux en teins utile. On facilitera beaucoup
les semailles et autres travaux du printems,
en charriant de bonne heure le fumier dans
les champs où il en faut, et en ly mettant en
tas à distance convenable. Il est souvent
difficile de charrier de l'engrais dans les
champs, le printems,, en conséquence de ce
que la terre est trop humide et trop molle,'
et lit semaille en est beaucoup retardée. Quoi-
qu'il y ait de la prudence à attendre la fin de
mai pour semer du blé, il n'est pas néces-
saire de différer autant pour les autres récol-
tes. Comme nous l'avons souvent recom-
mandé, Pavoine devrait être semée aussitôt
que le sol est en: état d'être hersé : les pois,
les feves, les carottes, le nangel-vurzel, les
panais, les, pommes de terre et les navets de
Suède, peuvent être semés avant le ler de
niai, si le teips estýfavorable, et si la teire
est bien préparée. Il sera utile d'employer
du sel pour toutes ces récoltes, à la dose de,
cinq ou six minots par arpent. A moins que
la saison ne ,soit très favorab!P, l'orge ne doit
pas être semée avant le ler de mai, et nous
aimons à croire qu'on ne négligera pas de

ener une proportion convenable de ce grain,
à ou le sol lui sera propice. Si la consom-
nation intérieure n'est pas suffisante, il y a
out lieu de croire qu'il trouvera un bon débit
pour les Etats-Unis. A tout événement,
c est un grain qu'on peut cultiver avec proit
pour la nourriture des bestiaux, mais il ie
faut pas le leur donner à l'état cru. On doit
e noudre grous, jetter dessus de l'eau bouil-
lante, et le laisser dans des vaisseaux cou-
verts, jusqu'à ce qu'il soit tiède, avnnt7de le
donner aux bêtes à cornes ou aux pourceaux.
Il fait aussi un bon aliment, lorsqu'il a été
moulu avec des pois, des fèves ou de l'avoine,
mais il faut toujours jetter de l'eau bouil-
lante sur le mélange avant de s'en servir.
Lorsqu'on nourrit les bêtes à cornes dans des
boites ou places séparées, quelle que soit la
quantité de racine, qu'on peut avoir, les ani-
maux engraisseront mieux et donneront'u
meilleure viande, si on leur donne journelle-
ment une portion ou deux d'avoine, d'orgC,
de fèves ou de bl,-d'Inle, moulus ensemble.
Il ne faut pas leur dnnor une garnde qimaîn-
tité de ce uélange, mais il est utile de lur
eïdonner. Le' bas prix du foin et de lu
paille, et le prix élevé, peut-être devrions
nous dire, le prix réitmnrateur des chevaux,
îles viandes de boucherie et du bon beie
pourront induire les agriculteurs à faire quel-.
que hangement, cette année, dans leur sy
téine d'éonomie rurale. Il n'ya pas à dou-
ter que les prix pour les chevaux, les bûtes à
cornes et à laine, le lard, le beurre, hutusseront
plutat qu'ils ne baisseront, malgré le droit
élevÔ qu'il y a à, payer aux douis clos
Etats-Uii. Quelqu'étendu que soit ce pays,
le produit de ses terres n'est pas prop ortiuoiitm
nu:x noyens qu'il a d'en disposer pmr la con-
smmutioi île sa population et de sun com
merce. Lorsque nous sommes marrivé en
Canada, on iiiportiit un grand nombrer îe
chuevaî, et une grande quantité de tif
porc, mouton, fromage, bourre, volaille et
autres clhoses, des Etats-Unis dans c paya.
C'est nminitenant l'inverse; nous efnvoyops
tous ces articles aux Etats.Unis, et il est tout
probable que ce nouveau marché s'êtendr,
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de jour en jour. C'est pour le cultivateur
une perspective encourageante, et c'est aussi
pour les Etats-unis un grand avantage, que
de trouver ainsi il nieheter dans leur voisi-
nage, ce dont ils ont besoin.

Ces circonstances offrent une preuve con-
vaincante que notre agriculture ne retrograde
pns. Durant les dernières trente-quatre an-
nées, la population de la province a plus que
doublé, et tandis qu'avec une petite popula-
tion, il nous fallait faire venir d'ailleurs une
partie de nos alimons, avec notre population
augmentée, et en même temps une grande di.
minution dans la production du blé, nous
exportons des produits agricoles en quantité
considérable, et si l'on prend en considération
la perte immense que les cultivateurs du Bas-
Canada ont éprouvée par le manque presque
total de leur principale récolte, celle du fro-
ment, pendant environ quinze ans, on peut
dire que ce pays a bien sujet de se féliciter de
son présent état, et de se promettre avec
confiance de pouvoir obvier, ou de remédier,
jusqu'à un certain point, au moyen de nou-
velles variétés de semences, à la difficulté de
cultiver le blé avec succès. Nous avons
souvent pensé que l'apparition de la mouche
à blé pourrait à la fin nous devenir avanta-
geuse, en nous induisant à adopter un sys-
tème plus perfectionné d'agriculture, à culti-
ver des récoltes vertes, à semer du trèfle et
à entretenir un plus grand nombre de bes-
tiaux, toutes ehoces essentielles à une bonne
économie rurale. Quand la récolte de blé
était l'objet principal du cultivatenr, il s'en
suivait nécessairement un systéme défectueux
d'agriculture; on ne cultivait point de récoltes
vertes ou de racines, on ne semait ni mil ni
trèfle, mais la moitié de la ferme était mise
en blé, et l'autre moitié, où croissaient des
herbes nuisibles et du foin naturel, on pacage
pour un petit nombre de bêtes à cornes et de
moutons, et labourée, l'automne, pour porter

du pays, des cultivateurs qui adoptent un sys-
téme d'économie rurale perfectionné, qui ne
pourra manquer d'influer d'une manière favo-
rable sur l'amélioration générale de Pagricul-
turc. Les amis de l'agriculture n'entendront
pas sans plaisir cet exposé, qu'ils peuvent tenir
pour vrai; et nous sommes persuadé qu'avant
qu'il soit peu, toutes les terres cultivées du
Bas-Canada rapporteront annuellement un
aussi grand produit moyen que la même éten-
due de terra, dans quelque partie que ce soit
de l'Amérique du Nord. Il peut y avoir
d'autres pays favorisés d'un climat plus doux,
et de mains de neige 'et de gelée ; mais la
Bas-Carada, sous un bon système d'économie
rurale, peut concourir heureusement avec l'un
quelconque dans ces pays, pour le montant et
gros de ses produits agricoles. Notre sol est
d'une excellente qualité, notre climat est bon,
et quoi qu'on puisse dire an contraire, notre
populationr rurale est aussi industrieuse et
aussi frugale qu'il s'en puisse voir sur ce con-
tinent. Ce'qui nous manque, c'est un sys-
téme d'éducation plus général et plus utile,
embrassant lenseignement de la théorie et de
la pratique de l'agriculture, et il y a mainte-
nant tout lieu d'espérer que nous posséderons
bientùt tous ces avantages, et quand nous les
possèderons, le pays prouvera qu'il est digne
de la plus haute louange qu'il ait jamais reçue
de notre humble plume ou de celle d'un
autre, comme possédant toutes l% qualités nt-
cessaires pour être cultivé avec succès.

On pourra dire que quoique les pro-
duits de lagriculture se soient accrus prodi-
gieusement, pendant les trente années der-
nières, les cultivateurs ne sont pas devenus,
généralement parlant, plus riches, à propor-,
portion, et que l'argent comptant est rare
chez eux. Nous conyenons du fait, niais ce
fait s'explique facilement ; la disproportion
entre le prix dutravail et celui des produits
qui en sont le résultat, est une des causes

de nouveau du blé. : qui ont empêché que l'argent ne se soit occumu-
Ce système, nous avons du plaisir à le dire, lé dans loi mains au cultivateurs, comme

a commencé à êtreremplacé par un meilleur, aussi la disproportion entre le prix (o ce
ot le changement'deviendra plus général, de qu'ils ont à vendre et celui de ce qu'ils ont à

jour et jour. Il y a, dans toutes les parties acheter ; cette disproportion s'étend,à presque
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tous les articles que les agriculteurs vendent
ou achètent, si l'on prend en considération
leur valeur intrinsèque, ou leur prix coûtant.
A ces désavantage on peut ajouter le manque
de la récolte de blé pendant un nombre
d'années. Marlgré tous ces inconvéniens, il
est incontestable que le pays a fait des pro-
grès, et que ses productions annuelles'sont
devenues beaucoup plus considérabl:s. Il est
très possible qu'un pays devienne plus floris-
sant, et que ses produits s'accroissent consi-
dérablement, sans que sa population agricole
ait plus d'argent lit, et c'est ce qui est arrivé
dans le Bas-Canada. Il faut qu'il y ait quel-
que chose de mai ordonné, ou de travers,
comme on dit, pour produire 'ces résultats,
et ce ne ce sera qlue par'Pêducation et 'in-
struction dans la pratique de l'agriculture,
qu'il pourra être remédié à tous ces maux.
Si l'on veut que l'agriculture prospère géné-
ralement, il est indispensable que les agricul-
teurs, comme classe distincte, acquièrent des
connaissances, autrement, jamais il ne pour-
ront concourir, sur le pied de l'égalité, pour
l'accumulation de capitaux, avec d'autres
classes ayant l'avantage d'une bonne éduca-
tion. Des hommes instruits, quoiquobligés
ou se plaisant a travailler aux champs, estime-
ront le prix de leur travail aussi hautement
que ceux qui s'occupent d'autres affitres ou
professions, et voudront être payés dans la
même proportion, Quand les agriculteurs
seront instruits comme les autres classes d'hla-
bitauns, ils seront avec elles sur le pied de
l'égalitê,lmais non nuparavnnt, et ils auront
à se soumettre à beaucoup de désavantages
avant d'être arrivés à cette position.

28 Mars, 1852.
Parmi ceux qui désirent voir l'agriculture

faire des progrès et prospérer en Canada, il en
est peu qui n'admettent la nécessité de publier
régulièrement un journal entièrement devoué
à Cet objet, et de faire qu'il soit répandu autant
que possible par tout le Ras-Caunda. Quoi-
que l'éducation générale puise n'étre pas aussi
avancée qu'on le pourrait désirer, il.y a néan-
moins peu de maisons: à la campagne, où un
des membres de la famille au moins ne soit en

état de lire, et c'est avec plaisir que nous voy-
ons les efforts qui se font maintenant dans ce
pays pour l'instruction de la génération qui
crot. Les collèges et les écî'les érigés à
Montréan seulement, depuis quelques années,
ne pourraient être surpassés, ni même peut-
être égalés, dans quelque autre ville qua
ce soit, de la même étendue, sur ce continent,
et les bâtimens ne sont pias'construits en bois
ou en matériaux périssables, mais en pierres,
et couverts en tÔle ou en ferblanc, et il est
srai de dire que si l'éducation à été négligée
trop longtems, on parait être généralement dis-
posé maintenant à réparer amplement le temps
perdu. Cette circonstance seule est bien capa-
ble de nous donner de l'ancouragement, lors-
que nous écrivons pour ce journal, et à nous
faire espérer que nous n'aurons pas travaillé
en vain, mais que ce que nous aurons écrit
pourra trouvdr de nombreux lecteurs. On a
souvent dit, ou objecté, que ceux à l'usage
desquels ce journal est publié principalement,
ne le lisent pas, ou ne le peuvent pas lire, ni
en tirer avantage. Mais nous pouvons dire à
ceux qui parlent ainsi, ou qui font cette objec-
tion, que le journal est reçu et li dans plusieurs
des paroisses les plus reculées du Bas-Canada,
et a créé le désir et le goût des améliorations
en agriculture, là où l'on n'y avait jamais pen-
sé auparavant. Le journal publié par la So-
ciété d'Agriculture du Bas-Canada n'a créé
ni jalousie, ni méfiance, quant à son objet, car
quiconque lit ce journal ne peut se méprendre
sur le motif qui a porté la Société à le publier.
Ses colonnes ne sont remplies que par des ma-
tières (lui se rattachent directement ou indirec-
tement aux améliorations agricoles et à la pros-
périté de la population rurale ; il ne s'y trouve
rien de contraire à d'autres intérêts, et l'on n'y
parle ni le politique, ni d'affaires de partis.
Ce nous paraît être une chose bien extraordi-
naire que Ce journal étant la seule publication
agricole qu'il y ait dans le Bas-Canauda, il ne
soit pas soutenu partout ce qui se trouve da'ns
le pays de Culivateurs sachant lire, en le rece-
vant comme abonnés, quelle que puisse être
leur habileté ou leur expérience, comnie ngri-
culteurs pratiques.
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On parle beaucoup de l'avantage de faire faire tre de ces institutions, fût énoncée et connue
des progrès à l'agriculture, et du zèle que met- généralement. On peut supposer que lestent les cultivateurs à avancer les améliorations Sociétés Agricoles de Comté représentent lalà ou elles sont nécessaires dans l'agriculture population rurale ; du moins devraient-ellescanadienne ; mais si ce zèle était gêneral et le faire, et les Prêsidens de ces Sociétés se-sincère, nous aurions pour ce journal un suit- raient les personnes par la canal desquelleslier de souscipteurs pour chacune des centai- elles pourraient le plus conVenablenent coin-nes que nous avons présentement. La sous- inuniquer leurs vues à.la Société Provinciale;cription n'est que de cinq schelins par année, et au moyen de cette union et de cette coupé-et l'on pourrait supposer que cette somme n'est ration, leurs représentations pariendraient
pas assez considérable pour faire qu'un culti- au Gouvernement et 'à la Législature avecvateur qui sait lire ne puisse pas souscrire, si plus de poids que si elles ne venaient quepeu riche qu'il soit. Il nous semble y avoir cn d'une de ces Sociétés seulemeut. On ne peutcela une inconséquence inexplicable, et qui ne s'attendre à ce qu'il soit établi, en mêmeserait excusable que par la supposition que ce temps, autant d'Ecoles d'Agriculture et dejournal ne serait propre qu'à propager l'erreur, Fermes-modèles qu'il en faudrait pour répon-au lieu de fournir des renscignemens utiles. dre aux besoins du pays; mais il serait à pro-Nous affirmons, sans craindre d'être contre- pos qu'il y eût une énonciation générale d'opi-
dit, qu'une année du Journal d'Agriculture nion, quant à la nécessité de leur établisse-
donne pins de renseignemnens utiles pour une ment. Il en coûterait peu pour mettre entrepiastre, qu'il ne serait possible d'en obtenir de les mains des enfims qui fréquentent les écoles
toute autre manière, pour la même somme, de campagne ce qu'on pourrait appeller desNous avons pour fiure nos extraits des sources "atóchismes Agricoles." La lecture dede renseignement nu moins égales à celles de ces ' Catéchismes" leur donnerait du goûttout autre journal agricole, et quand même pour l'agriculture, et leur rappellerait que
toutes les. matières originales que- nous prépa- cet art a sa théorie et sa pratique, et qu'ils ne
rous nous-même pour le journal seraient sans pourront y réussir sans en bien connaitre la
valeur, les extraits et la correspondance dédoin- pratique et hit théorie. Le plus grand obstaclemageraient amplement tout souscripteur do bes anu succès de l'agriculture est le peu d'estimecinq sebelins. que l'on on fait. Si l'on était persuadé que

pour s'yadonner, il faudrait aviiir-fait unNous prenons la liberté d'annoncer que le cours adennrgi aua avor eaercer
prs num du jora et .eu eAas cours d'études régulier, comme pour exercerprésent numéro P r t Celui de ocist d'autres professions, on l'estimerait à sa justeseront envoyés aux Présidons des Soiét s valeur, e'est-a-dire qu'on la regarderait com-d'griculture de Comté du lias-Canadai, afin nue lat plus honorable des professions.

que ces messieurs soient mis au tfait des proc4-
dèsdu Congrus Agricolequi a cu lieu, AMont- Nous publierons, à l'avenir, les noms deréa], le, 10 de Février dernier. Il serait bien tous les nouveaux membres de la Société
à d sirer que les .Présidens des Sociétés d'Agriculture du Bas-Caunda, et nous avonsd'Agiculturede Coité fissent connaîtreleurs le plaisir de pouvoir commencer la liste parvues sur les Résolutions adotées par le Con- le Révérendissime F. Fulfor1, D. on T.,grs, particuliêrement sur celles qui ont rap- Fvéque protestant de 'Montréal, qui est de-port à " l'Enseigneneut Agricole," et à l'êta- venu inenbr à vie de la Société. Viennentblissement "d'Associations de Crédit Foncier ensuite-Fulford, êcr,, 'ls de S Grandeu
et Agricol." On regarde' ces 'deux sujets _Oide Leblanc, écr.,T P. P., Andi'é Oui-comme étant de, grande importance pour les ne, êcr., DE Pauinu cr, C' Copais
agriculteurs du Canada, et il serait à dý-sirer, éér,,' m. P. P.,cmme membres annuels.que Popinion publique en faveur ou à l'encon- Sa Grâce, le feu Archevêque deQuébee,
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était membre à vie de la Société, depuis son
organisation, comme l'est encore Sa Gran-
deur, l'Evèque catholique de Montréal. Ce
n'est pas peu d'honneur pour la Société, que
de pouvoir compter parmi ses membres à vie
ces hauts Dignitaires Ecclésiastiques, qui
donnent par là une preuve manifeste qu'ils
approuvent le but vers lequel elle tend, et les
efforts qu'elle fait pour y parvenir. Ce sera
pour d'autres, comme nous l'espérons, et
particulièrement pour MM. les Curés, dont
l'exemple a tant d'influence, un encourage-
ment à devenir membres de la Société. La
souscription pour un membre annuel n'est
que de cinq schelins, et il n'est pas d'Ecclé-
siastique assez pauvre pour ne pouvoir pas
donner cette petite somme pour l'avancement
général de l'agriculture. Ils ne peuvent ré-

pugner à appartenir à une Société dont leurs
Evêques sont membres à vie. Les Curés
sont supposés avoir autant, sinon plus de con-
naissances, que les gens les plus instruits des
paroisses où ils résident, et leur union avec
la Société encouragerait d'autres hommes
instruits à en devenir membres. L'union et
la coopération des personnes éclairées sont
ce qu'il y a de plus capable de faire faire des
progrès à l'agriculture, parce que ces person-
des savent quels moyens il convient d'adop-
ter pour atteindre ce but.

CIRCULAIRE.
MEssIEuRs.-Les Direrteurs de la Société

d'Agriculture du Bas-Canada, voulant prendre
tous les moyens en leur pouvoir, pour l'avan-
cement de l'agriculture dans toute la province,
désirent s'adjoindre un certain nombre des
personnes les plus influentes dans chaque loca-
lité, afin de les aider dans leurs efforts pour
obtenir un but aussi désirable.

Leur intention est de se mettre en rapport
avec les personnes les plus capables d'intro-
duire et de faire prévaloir dans leur localité,
un systême de culture amélioré. Ils croient
que c'est en travaillant de concert par toute la
province, que l'on peut espérer de réussir à
faire abandonner à nos intelligento et laborieux
cultivateurs, leur vieille routine de culture,

pour un système meilleur et conforme aux
améliorations immenses qui se sont faites de-
puis quelques années. Par ce moyen, on saura
plus facilement ce qui se fait d'intéressant en
fait d'agriculture par tout le pays. Les décou-
vertes et améliorations faites dans un endroit
pourront se répandre où elles ne sont pas con-
nues, et y exciter une noble émulation parmi
notre population- agricole, qui n'a besoin que
d'être stimulée pour ne le céder en rien à au-
cune autre sur ce continent, et pour prendrre
dans la société le rang important qui lui con-
vient.

En conséquence, ils prennent la liberté de
vous prier de vouloir bien organiser dans votre
paroisse un Comité d'Agriculture, des personnes
les plus influentes, et les mieux disposées à
promouvoir l'objet qu'ils ont en vue.

Ce comité devra prendre les moyens d'aug-
menter le nombre des souscripteurs au Journal,
d'Agriculture, avoir un trésorier pour recevoir
les souscriptions, et les remettre à la personne
autorisée à les recevoir, et un secrétaire pour
enrégistrer les faits intéressants à l'agriculture
et correspondre au besoin avec les Directeurs
de la Société d'Agriculture siégeant à Mont-
réal.

1 &Quand vous serez organisés, vous voudrez
bien m'en informer, et me faire part de temps
à autre de tout ce que vous croirez devoir être
communiqué à la Société d'Agriculture du
Bas-Canada, afin d'assurer le succès d'un plan
qui doit faire faire des progrès considérables à
l'agriculture dans le Bas-Canada. Comptant
beaucoup sur votre zèle et votre bonne vo-
lonté,

J'ai l'honneur d'être,
Messieurs, voire très humble serviteur,

Wm. EVANS,
Secr. S. d'A. B. C.

En conséquence de ce que nous ne con-
naissions pas l'adresse de plusieurs des Prési-
dens des Sociétés d'Agriculture de Comté,
il est arrivé que plusieurs des lettres que nous
leur avions adressées, et dont quelques-unes
avaient été confiées aux soins d'autres person-
nes, ne sont pas parvenues à leur destination
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assez à temps, pour que ces messieurs pus-

sent se trouver au Congrès Agricole du 10 de

Février dernier. Il serait bien à désirer,

maintenant que les Présidens des Sociétés

d'Agriculture de Comté ont été nommés

Membres Honoraires de la Société d'Agri-

culture du Bas-Canada, que les noms et la

résidence de tous ces messieurs fussent con-

nus de cette dernière Société, afin que -lors-

qu'il deviendra nécessaire de leur faire tenir

des lettres, il n'y ait pas d'erreur dans l'a-

dresse.

M. Perry, le fabricateur de la superbe

pompe à incendie qui a obtenu la Médaille

d'Or, à la grande Exposition de Londres,

l'année dernière, nous a invité à aller voir

une collection d'échantillons de graines ou

semences ( pour les champs principalement ),
qu'il a apportés de l'Exposition à Montréal.

Sa collection comprend plusieurs variétés

précieuses de semences qui seraient bien

adaptées à ce pays, à ce que nous croyons,

particulièrement celles qui viennent de Rus-

sie. Parmi ces dernières est un échantillon

de blé de la mer Noire, et il n'est besoin que

de le comparer avec ce qu'on cultive ici

comme blé de la mer Noire, pour compren-

dre la nécessité d'importer de nouvelle se-

mence directement des ports de cette mer.

M. Perry a quelques beaux échantillons de

froment et d'orge venant de l'Australie, et ce

sont bien les plus beaux que nous ayons vus,

surtout le froment. Il serait bien à désirer

que ces semences fusseut cultivées avec soin

ce printems, afin qu'il fût constaté jusqu'à

quel point elles réussiraient en Canada. M

Perry mérite des éloges pour la peine qu'il

s'est donnée, et ce serait un fait bien extra-

ordinaire, s'il ne trouvait pas des acheteurs

bien disposés à lui donner un prix libéral

pour les semences qu'il a apportées d'Europe.

Il nous a informé qu'il avait perdu, par su-

rabondance d'humidité, dans la travèrsée

une caisse de graincs d'une valeur considé-

rable. Nous recommandons aux agriculteurs

de passer chez M. Perry, et de profiter, pour

avoir de bonnes semences, d'une occasion

qui pourra ne se plus présenter. Il n'y a
qu'une petite quantité de chaque espèce de
grain ou de graine, mais en semant et culti-
vant toutes celles qui réussiraient dans notre
climat, on en augmenterait énormément la
quantité dans le cours même d'une seule an-
nee. 1

La place nous a manqué, dans le dernier
numéro, pour appeler l'attention de nos lec-
teurs sur le Mémoire lu par M. Ossaie, au
Congrès Agricole, le 10 de Février dernier.
Ce mémoire n'a pas besoin que nous le recom-
mandions, car il se recommande assez de lui-
même. Il expose et démontre, en langage
énergique, la nécessité de l'enseignement agri-
cole, et nous espérons qu'on y donnera l'at-
tention méritée. Mais comme les moyens de
répandre les connaissances agricoles ne peu-
vent pas se présenter tout d'un coup, il serait
très utile d'introduire dans les écoles de cam-
pagne des Catéchismes Agricoles, comme li-
vres de classe, pour être lus et étudiés par les
écoliers. Ce serait une sorte d'enseignement
préparatoire, qui ne pourrait manquer d'être

utile, quand même l'éducation ne devrait pas
aller au-delà. Il est vraiment difficile de con-
cevoir comment, jusque vers le milieu du dix-
neuvième siècle, on a pu négliger de pour-
voir à l'enseignement de l'agriculture, ou pa-

raître penser que cet enseignement n'était

pas nécessaire, quand il est de fait que la cul-
ture de la terre est la base de toute la richesse

de ce monde, et le seul moyen d'existence de
ses habitans.

En répouse à la question qui nous est faite

par le New-England Farmer, de Boston,

relativemeni à la Ferme-modè!e de la Société

d'Agriculture du Bas-Canada, à La Tortue,
nous prendrons la liberté de dire, que la Socié-

té n'a obtenu la possession de cette ferme qu'en

Septembre dernier, avec tous les animaux et

instrumens qu'il y avait dessus ; et qu'en con-

séquence de l'incertitude qu'il y avait qu'elle

continut à tenir la ferme, à, l'expiration de la

première année, il n'y a été fait aucun ouvrage,

à l'exception du labour d'automne, et qu'elle
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n'a voulu Cuire aucun changement dans le trou-
peau, avant qu'il ait été décidé si elle conti-
nuerait à occuper la ferme, et conséquemment,
la ferame et les animaux sonît exactement ce
qu'ils étaient lorsqu'ils ont été reçus du pro-
priétaire. le Rédacteur du Aec-England
Former trouvera dans ce numéro et dans lu
précédent, nos idées concernant les Ecoles
d'Agriculture et les Fermes-modèles de District,
ainsi que le mémoire de M. Ossaye, l'adminis-
trateur de la Ferme-tnodèle, sur la nécessité de
l'enseignemcnt agricule,et nous serions bien aise
de voir ce que pensent nos amis dle Boston sur
ces sujets. Nous remercions de nouveau l'Edi-
teur alu Xev-LEngland Farner de l'échange
qu'il veut bien faire de cet interessant journal
pour celui que nous publions. Il est bien à
désirer qu'il s'établisse une correspondance ami-
cale unlet les agriculteirs dle tottes les par-
tics du monde, et la chose est d'autant plus
facile qu'il ne peut exister entre eux aucun
sujet d'envie oti de jalousie.

Nous insérons la lettre de notre ami, M.
Davidson, tle Québec, çà nons nous flattons
que nos lecteurs nac nous soupçonneront pas
d'en avoir rien connu, avant de l'avoir ou
reçue par le bureau de poste. M. Davidson
reçoit ce Journal, comme souscripteur, et
paraît avoir adopté les vues que nous avons
souvent exprimées. C'est pour nous un'
grand plaisir de voir que d'autres agriculteurs
sont d'accord avec nous sur, plusieurs des
sujets discutés dans ce journal. Les membres
des; ociétés d'Agricumlture de comtés sont
dans une position à devenir des agriculteurs
pratiques, en avançant les améliorations
agricoles, et dans toutes les remarques que
nous avons faites, à leur sujet, nous n'avons
eu pour but que d'attirer leur attention sifi
les mesures qui seraient les plus propres à
cette fin, à l'amélioration générale de l'agri-
culture, particulièrement là où cette amélio-
ration est le plus nécessaire.

A la dernière assemblée des Directeurs de
la Société d'Agriculture du Bas-Canada, il a

été résolu, qu'à l'avenir, une asemblée
Mensuelle des Directeurs aurait lieu le se-
cond Merc edi de chaique mois, à l'heure ne-
coutumée (11 heures, et que le Comité de
la Ferme-Modèle se réunirait aussi le môme
jour.

Nous informons que Mr. G. I. CItiEIR
a été autorisé à Collecter les Souscriptions
dues pour le Journal d'./Igrictulture, pour la
présente année, à Montréal, et aussi tous les
Arrérages dûs avant le ler. Janvier 1851.
La publication du Journal demeure, pour le
présent, entre les mains de la Société, comme
avant, depuis le commencement de cette an-
née.

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE DU
COMTÉ DE MONTRÉAL.

T A Société d'Agriculture du Comté le Montréal
tA offre les prix suivants, qui devront étre adjugés

à l'Exhibition de Bestiaux qui aura lieu au Marché
Viger, dans la Cité de Montréal, mardi, Io 20 d'Avril
prochain, à 11 heures A. M.

Pour le meilleur Etalon de trait £5 0 0
Pour la second do " 4 0 0
Pour le troisième du 2 10 0
Pour le meilleur Etalon do sella £5 0 0
Pour le second do " . 3 O 0

CONDITIONS.
Les chevaux remportant des prix devront demeurer

pour l'usage des juments dans le Comté de Montréal,
au moins trots jours par semaine, durant la prochaine
saison. Les propriétaires seront obligés d avertir le
secrétaire de la Société, et aussi par annonce publique
des places où leurs chevaux se tiendront.

Que l'usage do tels chevaux ne sera pas refusé à
un nombre raisonnable d'aplicants, membres de la
Société, à un prix modéré, savoir: pas plus que quatre
piastres par jument.

Les prix a étre accordés seront payés à l'Exhibi-
tien d'Animaux du Comté, en Octobre prochain, sur la
production d'un certificat, que le cheval qui aura un
prix aura couvert au moins douze juments durant la
saison.

Par ordre,
TAMES SMITII,

Secrétaire de la S. d'A. du Comté de M.
N. B. Les membres de la Société et ceux qui se

proposent d'en devenir souscripteurs sont priés de faire
attention que ceux qui n'auront pas payé leur sous-
cription avant le premier août ne pourront exercer
les priviléges do membres, ni concourir aux prix, etc.,
et comma te règlement sera rigoureusement mis à
effet, les intéressés sont instamment priés de s'y con-
former.

Montréal, 16 Mars 1852.

L.
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1MAGASIN AGRICOLE
ESousignsé il constatmnent à Vendre dles Echan.,

res, parmi lesquels on trouvera des Charrue,. Culti.
vateurs, Senoirs, Coupe.pnilles, onu où Tranchoirs,

1grenoirs, Charrues à Sous-sol, Coupeirs, Barattes à
Thermimètre, llerses, etc., etc. Attendu, A I'oner.
ture le la nalivigation, uni grand assortiuent de BAches
et Pell.» à trempe d'aeier, IIoues et Fourches a Foini
et Fumier, de iême, etc., e'Le.

Agent pour la vente dle l'Extirpateur, ou Arrache-
Souches, <e St. Onge.

1. S. Toutes sortes d'Instrumens Arntoires four-
nis A commande, aux prix les plus raisonnble.s.

0EIOlGE IIAGAIL.
No. 103, hiue St. Vaul,

Montréal, ter Avril, 1855.

SOCIÉ T D'AGRICULTURE DU BAS-
CANADA.

Bureau et Bibliothoque, au No. 25, Rue Notre-Dame
Montreal,

A-deus du magasin de M. Gror·qe Sheplhcrd, arc-
ntrfier de cetie Société.

JE Secrétnire et Trésorier de la Société se tient
tous les jours a nu Bureau, depuis dix heures jus-

qu'a une heure.
La libliothèque possède déja quelques-uns des

ieilleurs ouvrages Pur l'agricilture; coine aussi,des Traisactions des Sociétés Rloytles d'AgricuIture
tEcosse et d'Irlande, le Fariner's Mfagazinc, le Lon-
d'res, les Transactions de la tî d'AgricuIture
d'Etat. le New-York, et plusieurs autres Jourinaux
reAgnniclturo eAngliis et Ainéricaius, reçus régulié-
d'aient On peut avoir, ani Bureau, lus Iolrlnux
cuAgriculture et Transacions de la Société d'Agri.
t aZ lit Il tiO0 at t Jt. anili. eiA 'l is qu'en Frain-
ais, depuis le coiniiieiiient, ei l84s, jn squ'au lems
prisent.

Toutes comtnunientionsa ou lettres ayant rappôrt
aux Jouritaux ddAgrieture, depuis le ler deJanlvier
courant, doivent étre adresée, rfraies, W .
EVsxs, Eer., Secrétaire deu li S. d'A. du B. C., et lié:
daeteur îles Juraix d'Agriculture.

Les lembres le lia Soeiéd d'A driculturo di as-
Canada sont respLetueusement priés.de liyer immné.
dllteiienît leurs souscriptions sintielles.

Wut. EVANS,
Secritaire et 1&orier S. A B. O1er Janvier, 1852.

Des exemaplaires dlu Traiti d'Evans sur l'Agrieii
tire, et des volumes supplénietairée, tant en Aîiklais
qu'en Franiçis, sont à venldr auil de la Sa-
ciété, ainîsi qtue dès livratisons'conmpltes lu Joïîrnal
d'Agrieiulture du Bas-Cansada, pour les nnlés 1844''
1845 et 1840.

IMPORTANT POUR LES CULTIVA-
TEURS.

esousigné a à vendre les Graines et Semtences

7,001) lis. de Graine de Trtle Reoug dle Hlollande,
to V do. dg). do, i,. de France,

3,000 do. do. do, Blatto de ll<llande
500 di Navets de Suède à collet pourpro de
Shiroumy,

500 <do. 1. do. d'Est Lothian,
200 (Io. do. do. Dimélioré <le Laing,

Les variétés de Navets ci-dessus garanties franches.
400' ls. Maigel.lVurtzel,
100 do. Betterave A Suere de France,
200 ilo. Navet Jaune d'Abîerdeent,
200 lo. Nlavets Blantes rends,
200 do. Carott eBlanche des Champs de Belgique
200 do. di. d'Astringhasor,
200 do. dlo. Orangée longue,
100 do. do. dle Surray do.

La Graine île Carrotte est <lu crû du Canada, et
provient du seiis du soussigné.

-Sui ILUS,-
Son aipprovisiaionement ordinaire de Graines de

Jardin, j'Angleterre et de France.
GEORGE SH EPI1ERD.

P'epneirwt et Grenietier de la Société d'Agricul-
ture du Bali l«-ëCnada.

1er Mure, 1852.

MACHINiCS A ARRIACIIER LES SOUCIES
ou

L'ICX'TitATEUR ST.-ONGE PATENTÉS.
E Soussignd ayanitinvem un EXTI PATEUR

L 'on AltlACtili-SOUCIiE, dont il s'est assuré
le privilége exclusif d'en fabriquer ei d'en vetîire dans
lit 'rovince du Canadit, croit devoir le recommander
pmrtlenlièrement aux.cultivateurs comme instrument
d'une graml, pissance, le plus expéditif et le plusceoioimique imventé jusqu'à ce jour. Il exécutera'
p<e~etu ieient Ioutes cominuandes qu'on voutra binlui faire teinir.

V'on peut voir et se procurer aussi cet Extirpateur
A Montréal, chez M George Hiigir, ro St. 'uml; à'
Québec, chlez 311. Tr. Atkinst, WJeighings 110ons, joui
d'Orléans Village île St. Li-on, nu Dr. Lassisernye

Les personnes qui désireit acheter <ls droits de
T«îeînslip, Comte ou )iitrict, pourront le faire en
s'ndrtssnt tiu sonssigné ou au Dr. L1ssiseraye..

)iMntréal, Juin. 1850. N. ST. O'NGE.

MOULIN A PLATRE DE QUEBEC.
] ES Soussignés-ayant fait construire un MOULIN

ipi par lit vaveur, sur la rue St. l'a<ul, pourla
.fabrique du PLA'IC ft propre al*'agriculttird, itux ual-
tisses, multanq, etc,, sont mnintenatîs préta à remplir-
foutes coauinitdes qu'on voudra bien leur faire.

Ils garantiront leur I'LATIt de la meilleure qua-liti pomsiblé fait avec les plus grands soins seus la
direction île M Aauuos'nîx DAsrr -bien connu par sa,

nge expérienîce dans.c'ett ï brnnclië.'
METIOT$ CHINIC, SIMARD & CIE

Québec, 6 Février 1.851. i

Mos'ratk. tIes P àesses eurde Jen LO LL
Rue St. Nicoas. mü

M. BIBAUD TRADUCTEUR ,

1 _e'i


